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PRÉFACE 

En apprenant de mon éditeur qiiMl ya lieu de 
faire une seconde édition de ce livre, je ne sais 
sije dois éprouverplus d'étüniie;TH!nl ou plus de 
plaisii'. Les idées que ces Essais rcprésenlenL 
ont doncdésoruiais un public assuré el suffisam- 
ment iiombreux, bien que, par ieur composition 
même, ils ne puissenl pas faire parlie delaiilté- 
rature populaire ? 

En réalilé, cetie nouvelle édition, saiif quel- 
ques Irès légers changements de certains mots 
et de certainesphrases, est une simple 
sion ; il en est de même de Ia polémique contre 
M. Masaryk,quej^ai ajoutée en appendice. Aussi 
me sembie-t-il inutile d'écrire une vérilable pré- 
face. 

II est bon de rappelerque les deux principaux 
Essais de ce volume portent respectivement 
Ia date du 7 avril 1895 et du 10 mars 1896, et 
que Tappendice I est du 18 jnin 1899. Cela esl 



II PRÉFACE 

uüle afin de pouvoir saisir telle ou telle allusion 
à des événemeiits politiqiies du moment, et à 
expliqiier poiirqiioi le xix° siècle esl toujours 
appelé ce siècle, mais surlout afin d'expliquer 
l'absence ici d'une longue préfacè. Depuis 1895 
Ia liltéraliire pour et contre le malérialismehisto- 
rique en géiiéral, el pour et coiitrc ie marxiime 
eu particulier, a pi'is de telles proporlioiis, qu'il 
me faudrait écrire uou pas utie préface, mais loul 
uu volume, pour défeudre à uouveau et á fond 
les principales propositions de ces Essais, qui 
d'ailleurs out eu uu assez grand nombre de lec- 
teurs, ont été l'occasion d'un bon nombre de 
polémiques récentes, et ont amené plus d'un à 
repenser à des choses que jusque-là il avait 
acceptées ou rejetées un peu hâlivement, sans 
critique et pour des raisoiis assez faibles. 

11 me faut ajouter quelques observations 
encore. 

Le lecteur curieux des compléments pbilo- 
sopbiques généraux de mes Essais les trouvera 
dans un autre volume, qui a paru chez le mêmô 
éditeur, et dans lequel Ia forme même de Texposé 
m^a permis de rattacher les doctrines socialistas 
à beaucoup de leurs prémisses sous-entendues 
ou moins souventremarquées(l). Ce volume me 

(() Socialisme etPhilosophie. Pa.ris, Giard et Brière, 1899 



PRÉFACE III 

dispense de répondre à deiix espèces de criti- 
ques qui m'onl élé faltes : voiis êles iiii mar- 
xíste orthodoxe ; — vousn'êtes plus du lout mar- 
xiste ». Ni Tune ni l'autre de ces affirmations 
ne sont exactes. La vérité c'est que, ayant 
accepté Ia doctrine du rnatérialisme historique, 
je Tai exposée en teiiaiit comple des coiiditioiis 
acluelles de Ia science el de Ia politique et dans 
Ia forme qui convient à moii tempérament iulel- 
lectuel. 

Page 10 de Ia 1" édition italienne du premier 
Ae?,Essais contenus dans ce volume je disais dans 
une note, qui n'est pas reproduite dans l'édition 
française, que je n'avais pasTintention Aarefaire 
le Manifeste pour Tadapter aux besoins actuels 
de Ia propagande, ni d'analyser ce document 
dans un commenlaire perpétuel. Je disais que 
je me proposais simplement á'éc,ÚTeenmémoire, 
c'est-à-dire pour commémorer le Manifeste en 
le confrontant avec Tétat actuel du socialisme. 
Aussi, ni dans son intention, ni dans son exé- 
cution, cet Essai ne pourrait-il être comparé 
avec i'étude récente de M. Andler. Cependant, 
sans faire aucune comparaison directe entre ces 
deux travaux, je pense qu'en indiquant, toujours 
par des remarques rapides, et non en érudit. Ia 
genèse du Manifeste, j'ai tenu égalemetitcompte, 
en toute justice, de tous les courants de fait et 
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iCidées^ de toules les manifestalions politiques 
et liltéraires (qu"e]les fussenl anglaises, Iran- 
çaises ou allemandes) qiii ont été conceiilréfis 
et rélléchies daiis le Manifeste, tai)dis que 
M. Andler, qui a cependant un savoir si vaste, est 
resté trop unilatéral dans son analyse, à tant de 
poinls de vue d'ailleurs excellente. 

Rome, 27 mars 1902 

Antonio Labhiola. 







En mémoire du Manifeste du parti 

communiste 

Dans Irois ans, nous pourrons célébrer notre 
jubilé. La date mémorable de Ia publication du 
Manifeste du parti communiste (février 1848) 
rappelle notre eiitrée première et incontestable 
dans rhistoire. Cest à cette date que se réfèrent 
lous nos jugemenls et toutes nos appréciations 
sur les progrès que le prolétariat afaits dans ces 

■cinquante dernières années. Cest cette date qui 
marque le commencement ck Yère nouvelle. 
Celle-ci éclôt et surg-it, ou mieux se dégag-e de 
Tère actuelle, et se développe par formation 
intime el immanente à celle-ci même, parlant, 
d'une façon nécessaire el inéluctable^ qnelles 
qu'en puissenl être les vicissitudes et les phases 
successives, qu'on ne peut prévoir dès main- 
tenant. 

Tous ceux d'enlre nous qui ont à coeur, ou qui 
simplement ont besoin de posséder Ia parfaite 
intellig-ence de leur oeuvre propre, doivent rap- 
peleràleurespritles causes et les forces motrices 
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qui délerminèrent layenèòe du Manifeste, lescir- 
constances dans lesqiielles il parul, à Ia veille de 
Ia révolution qui éclata de Paris à Vienne, de 
Palerme à Berlin. De (íette façon seiilemenl 11 
nous seradonnéde trouver dans Ia forme sociale 
aclueile rexplicalion de Ia lendance au socia- 
lisme, et de justifier par conséquent, par sa rai- 
son d'être actuelle, lanécessité de sontriomphe, 
que dès malntenant nous conjeclurons. 

N'est-ce pas là, en efFet, Ia partie vitale du Ma- 
nifeste, son essence et son caractère propre ? (1). 

On ferait certainement fausse route si on con- 
sidérait comme Ia parlle essentlelle les mesures 
conseillées et proposées à Ia fin du second cha- 
pitre pour le cas d'un succès révolutionnaire du 
prolétarlat, on les Indlcations d'orlentation poll- 
tique à Tégard des autres partis révolutionnaires 
de cette époque, que Ton trouve dans le qua- 
Irièmechapitre. Cesindicationset cesconseils, — 
bien qu'ils alent mérlté d'êlre pris en considé- 
ration au moment et dans les circonstances oü ils 
furent formulés el sugçérés, et bien qu'ils soient 
fort importants pour juger d'une façon exacte 
Taction politique des communistes allemands 
dans Ia période révolulionnaire qui va de 1848 à 

(1) Pour Ia commodité du lecteur nous avons repro- 
duit en appendice Ia traduction du Manifeste. 
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1850, — neformentplusdésormais pournous un 
ensemble de vues pratiques, pour lesquelles ou 
contre lesquelles nous devons prendre parti, à 
chaque évéiiement. Les parlis poliliques qui, 
depuis rinternationale, se sont constitués dans 
les différents pays, au nom du prolétariat et en le 
prenantnettementpourbase, oatsentiet sentent, 
à mesure qa'ils naissent et se développent, Ia 
nécessité impérieuse d'adapler et de conformer 
leur programme et leur aclion aux circonstances 
toujours différenles et multiformes. Mais aucun 
de ces pari is ne sent Ia dictature du "prolétariat si 
proche qu'il éprouve ie besoin, le désir ou même 
ia tentation, iVexaminer à nouveau les mesures 
proposées dans leManifeste et de porter sur elles 
un jugetn-nl. 11 n'y a, en réalité, d'expériences 
historiques que celles que rhisioire fait elle- 
même ; on ne peut pas pius les prévoir qu'elles 
ne se font de propos délibéré ou sur coramande. 
Cestce quiestarrivé au momentde Ia Commime, 
qui a été, qui estet qui reste, jusqu'àaujourd'hui. 
Ia seule expérience approximative bien que con- 
fuse, parce qu'elle fut subite et de courte durée, 
de Taction du prolétariat devenu maitre du pou- 
voir politique. Elle ne fut, d'ailleurs, cette expé- 
rience, ni voulue ni chercliée, mais imposée par 
les circonstances ; elle fulhéroíquement conduite 
et elle est devenue aujourdluii, pour nous, un 
salulaire enseignement. Là oü le mouvement 
socialiste est à peine à ses débuts, il peut arriver 
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que, à défaul d'expérience personnelleetdlrecle, 
on en appelle — el cela esl fréquent en llalie — 
à Tautorilé d'unlexle comme oii ferait d'un pré- 
ceple; mais, aii fond, cela n'a aucune imporlance. 

II ne faul pas non plus, à mon avis, chercher 
cette partie vitale, celle essence, ce caractère 
propre, dans ce que le Manifeste dil des autres 
formes du socialisme, dont il parle sous le nom 
Aq littératiire. Toul le chapitre troisième peut 
servir sans doule àbien definir, par voie d'exclu- 
sionetd'antilhèse,par descaraclérisliquesbrèves 
mais vigoureuses et fortes, les différences qu'il y 
a enréalité entre le communisme, communément 
qualifié aujourdliuideíaen/i^ç^tíe,—expression 
dont on se sert souventà tort età travers, — c'est- 
à-dire entre le communisme qui a pour sujet le 
prolétariat et pour thème Ia révolution proléla- 
rienne, et les autres formes du socialisme :réac- 
tionnaire, bourgeois, semi-bourgeois,;íe/?7-Ão2<?'- 
geois, utopiste, etc. Toutes ces formes, sauf 
une (1), ont réapparu et se sont renouvelées 

(d) Je veux parler de cette forme que le Manifeste 
designe ironiquement sous le nom de socialisme vrai, ou 
socialis7ne allemand. Ce paragraphequi eslinintelligible 
pour tous ceux qui ne sont pas três au eourant de Ia piiilo- 
sopliie allemande de cette époque, notannment de cer- 
taines de ses tendances mai-quées de dégénérescence 
aiguê, a été, avec raison, supprimé dans Ia traduction 
espagnole. 
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pius d'une fois ; elles reparaissenl et se renou- 
vellenl, même aujourd'hui, dans les pays oú le 
mouvement prolétarien moderne vienl à peine 
de naitre. Pour ces pays cl dans ces circonstan- 
ces, le Manifeste a exercé et exerce encoreFofíice 
de critique actuel e\.Aç fouet littéraire. Mais dans 
les pays oü ces formes ont élé déjà théorique- 
ment etpratiquement dépassées, comme en Alle- 
magne et en Autriche, ou ne survivent que chez 
quelques-uns comme opinionindividuelle, comme 
enFranceet en Angleterre, sans parler des autres 
natioiis, le Manifeste, àce point de vue, a épuisé 
son rôle. II ne fait alors qu'enregistrer, comme 
pour mémoire, ce à quoi il n'est pIus nécessaire 
de penser, étant donnée Faction politique du 
prolétariat, qui déjà se déroule dans son proces- 
sus normal et graduei. 

Ce fut précisémenl là, par anticipation, Ia dis- 
position d esprit de ceux qui Tont écrit. Par Ia 
vigueur de leur pensée et sur quelques données 
d'expérience ils avaient devancé les événements, 
et ils se contentèrent de conslater Télimination 
et Ia condamnation de ce qu'ils avaient dépassé. 
Le communisme critique — c'est là son nom véri- 
table, et il n'y en a pas de plus exact pourcette 
doctrine — ne se mettait pas à regretter avec 
les féodaux Ia vieille sociétó pour faire par a 
contrario Ia critique de Ia société acluelle : —il 
n'avait en vue que Tavenir. II no s'associait plus 
avec \es,petits hourgeois dans le désir de sauver 
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ce qui nc peut pas être sauvé : — comme par 
exemplô Ia pelite propriélé, ou Ia vie Iranquille 
dcs petilcs gens, que l'action vertigineuse de 
Tétat moderne, organe nécessaire et nalurel de Ia 
sociélé acluelle, détruit et bouleverse, parce que, 
parses révolutions continues, il porte en soi et 
avec soi Ia nécessité d'autres révolutions, nou- 
velles et plus profondes. II ne traduisait pas non 
plus en bizarreries métaphysiques, en sentimen- 
talité maladive ou en contemplation religieuse, 
les contrastes réels des intérêts matériels de Ia 
vie de chaque jour:— il exposait au contraire ces 
contrastes dans toute leur réalité prosaique^l 
ne construisait pas Ia société de Tavenir sur un 
plan conçu harmoniquement dans chacune de 
ses parlies. 11 n'avait aucun mot de louange et 
d'oxallalion, d'invocation et de regrei, pour les 
deux déesses de Ia mythologie philosophique, Ia 
Justice et VEgalité, — ces deux déesses qui font si 
triste figure dans lapratique de Ia vie de chaque 
jonr, quand on voit que Tliisloire s'offre depuis 
tant de siècles le passe-temps malséant de se faire 
presque toujours en contradiction avec leurs 
suggestions infaillibles. Bien plus, ces commu- 
nisles, tout en déclarant, d'après des faits qui 
ont force d'argument et de preuve, que les pro- 
létaires ont pour mission d'être les fossoyeurs 
de labourgeoisie, rendaient hommageà celle-ci, 
comme àrauteur d'une forme sociale qui repré- 
sente en extension et en intensité un slade 
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imporlant du progrès, et qui peul seule fournir le 
terraiii des nouvelles luttes^ qui déjà promettent 
au prolétariat une issue heureuse. On ne fit 
jamaisoraison fúnebre aussigrandiose.Ilyadans 
ces louanges adrossées à Ia bourgeoisie un cer- 
lain humorisme Iragique ; quelques-utis les onl 
trouvées dilhyrambiques. 

Les définitions négatives et antithétiques des 
autres formes du socialisme alors couranles, qui 
ont souvent réapparu depuis et jusqu'à aujour- 
d'hui, bien qu'elles soient irréprocliables dans 
le fond, dans Ia forme comrae dans le butqu'elles 
se proposent, n'ont pas Ia prélention de nous 
doimer, et elles ne nous donnent pas, Ia véritable 
histoire du socialisme ; elles n'en fournissent ni 
les jalons, ni le schéma à celui qui veut récrire. 
L'hÍ3toire, en eííet, ne repose pas sur Ia distinc- 
tion du vrai et du faux, du juste et de Tinjusle, 
et moins encore sur 1'antithèse plus abstraite du 
possible et du réel : comme si les cboses étaient 
d'un côté et qu'elies eussent de Tautre côté leurs 
ombres et leurs reflets dans lesidées. L'histoire 
est lout d'une pièce, et elle repose sur le proces- 
sus de formation et de Iransformalion de Ia 
société : c'est-à-dire qu'elle se fait d'une façon 
tout à fait objective, et indépendamment de 
notre approbalion ou de notre désapprobation. 
Elle est unedynamique d'un genre spécial, pour 
parler comme les Posilivistes, si friands de ces 
sortes d'cxpressions, mais qui s'en tiennent 

1. 
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soiivent au mot nouveaii quMls onl lancé. Les 
clilTéreiiles formes de conceplion et d'aclion 
socialistes, qui ont paru el dispam daiis le coiirs 
des siècles, si diflereiites dans leurs causes, leur 
physionomie et leurs eflets, doiveiit. toutes êlre 
étudiées et éxpliquées par les condilions spéciíi- 
ques el complexes de Ia vie sociale dans lesquel- 
les elles soiit nées. Eu les étudiant de près, on 
s'aperçoit qu'elles ne formenl pas uii seiil lout, 
un processas contiiui, et que Ia série en est 
plusieurs fois interrompue par le chaiigemeiit 
du complexus social et par là disparilion et Ia 
ruplure de Ia tradilion. C'est seiilement à partir 
de Ia Grande Révohition que le socialisme se 
préseiite avec une certaine unité de processas, 
qui apparait plus évidente à partir de 1830 avec 
Tavènement politiquo définitif de ia bourgeoisie 
eii France et en Angleterre, et qui devient enlin 
intuilive et pour ainsi dire palpabie depuis VJn- 
ternationale. Sur cetle route, le Manifeste est 
comme une grande colonne milliaire, portant 
une double inscription : d'un côlé, Tincunable de 
Ia doctrine nouvelle qui, depuis, a fait le tour du 
monde ; de Tautre, Forientalion sur les formes 
qu'il exclui, mais sans en faire Tliisloire (1). 

(I) Les cours que je professe à rUniversité depuis plu- 
sieurs années — depuis huit ans déjà — sur Ia genèse 
du socialisme moderne, ou sur Vhistoire générale du 
sor.ialisme, ou sur \'interprètaiion matérialiste de Vhis- 
toire, m'ont permis de me rendre maítre de toute cettelitté- 
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La partie vitale, Tessenceje caractère propre 
decelle ceuvre sont tout entiers daos Ia noiivelle 
conception de Fhistoire qui Tiaspire et qui s'y 
trouve en parlie exposée et développée. Grâce à 
celle conception, le communisme, cessant d'ètre 
iine espérance, une aspiralion, unsouvenir, une 
conjecture, un expédient, trouvait pour Ia pre- 
mière fois son expression adéquale daris Ia con- 
science de sa nécessité même, c'est-à-dire dans Ia 
conscience qu'il est le terme et Ia solution des 
luttes de classe actuelles. Ces luttes ont varié 
suivantles temps el les lieux,etsure]lesriiistoire 
s'est développée ; mais elles se rédnisent toutes 
de nos jours à Ia seule lutte entre Ia bourgeoisie 
capitalisteet les ouvriers fatalemenl prolétarisés. 
Le Manifeste a donné Ia genèse de cette lutte ; 
il en déterminele rythme d'évolution, et en pré- 
sage le résultat final. 

Cest à cette conception de rhistoire que se 
ramène toute Ia doctrine du communisme scien- 
tifique. Depuis ce moment, les adversaires théo- 
riques du socialisme n'ont plus à discuter sur Ia 

rature, d'cn tracer Ia perspective et de Ia réduire en sys- 
tème. La choseest déjà difíicileen elle-même, maiselleTest 
plus encore en Italie, oü il n'y a pas de traditions d'ccoles 
socialistes et oü le parti esl si récent qu'il ne peul pas nous 
servir comme exemple de formation et de processus. — Cet 
essai ne reproduit aucune de mes leçons. Les leçons ne 
reproduisent pas les livres qui servent à les faire, pas plus 
qu'on ne fait des livres en publiant des leçons. 
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possibilite abstraite de Ia socialisalion démocra- 
tique des moyens de production (1) : conime si 
Toii pouvait sur ce point asseoir son jugemenl 
sur des inductions tirées des aptitudes générales 
et coramunes de laprétendue nature humaine. II 
s'agil désormais de reconnaíire, ou de ne pas 
reconnaitre, dans le cours des choses humaiiies, 
une nécessité qui passe outre à notre sympalhie 
et à notre assentimenl subjectif. La société est- 
elle, dans les pays les plus avancés en civilisa- 
tion, organisée de telle sorte qu'elle passera au 
communismèparles loisimmanentesàsonpropre 
devenir, étanl.donnés sa structure économique 
actuelle et les frottéments qu'elle produit néces- 
sairement dans son propre sein et qui finiront 
par Ia briser et Ia dissoudre ? Cest ià, le sujet de 
toutes les discussions depuis Tapparition de cette 
théorie. Et de là découle aussi Ia règle de con- 
duite qui s'impose à 1'action des partis socia- 
listes, qu'ils soienl composés des prolétaires 

(1) II vaut mieux employer Texpression socialisation 
démocraiique des moyens de production que propriété 
collective, parce que celle-ci implique une certaine erreur 
théorique en ce que, d'abord, elle met à Ia place du fait 
réel économique son exposant juridique et de plus, parce 
que, dans Tesprit de plus d'un, elle se confond avec Taug- 
mentalion des monopoles, avec rétatisation croissante des 
services publics, et avec toutes les autres fantasmagories 
du socialisme d'Etat toujours renaissant, dont tout Teífet 
est d'augmenter les moyens économiques d'oppression 
dans les mains de Ia classe des oppresseurs. 
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seuls, ouqu'iIs aient dans leursrangsdps hommes 
sortis desaulres classes et qui sejoignent comme 
volonlaires à Tarniée du prolétariat. 

Cest pour cela même que nous acceptons volon- 
tiers répithète de scientifiques^ si on ne veut pas, 
parlà, nouscoufondre avec lesPositivistes, hôles 
encombrants parfois, qui se font de Ia science 
un píionopole ; nous ne clierchons pas à soulenir 
une Ihèse abstraile et générique comme des 
avocals ou des sophistes, et nous ne nous éver- 
tuonspasàdémontrer Ia ralionnalité de nos buts. 
Nos inlentions ne sont pas aulre chóse que Tèx- 
pression théorique et Texplication pratique des 
données que nous offre Tinterprétalion du pro- 
cessus qui s'accomplit parmi nous et autour de 
nous, et qui est toutentier dans les rapportsobjec- 
lifs de Ia vie sociale, donlnous sommesle sujetet 
Tobjet.lacauseet TeíTet. Nosbutá sont rationnels, 
non parce qu'ils sont fondés sur des arguments 
tirés do Ia raison raisonnante, mais parce qu'ils 
dérivent de Tétude objecti\^des choses, c'est-à- 
dire de Fexplication deleur processus, qui n'est 
pas et qui ne peut pas êlre un résullal de notre 
choix, mais qui triomplie au contraire de notre 
volonté individuelle et Ia subjugue. 

Aucnn des ouvrages antérieurs ou postérieurs 
des auteurs mêmes duManifeste, bien qu'ilsaient 
une porlée scientifique beaucoup pius considé- 
rable, ne peut remplacer le Manifeste et n'a Ia 
même efficacité spécifique. II nous donne dans sa 
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simplicitéclassiqael'expressionvéritable de cette 
siliiatioii: Ic prolélariatmoderne esl, se pose, croit 
et se dóveloppe dans riiisloire contemporaiiie 
comme le siijet concret, cotnme Ia force positive^ 
doiilradiou nécessairemeiit révolulionnaire doil 
Iroiiver dans le commiiiiisme son aboulissaiit 
nécessaire. Et c'esl pour cela que celle oeuvre, eu 
doiinaiil à sa prédiclion uiie base lliéorique, et en 
rexprimant eii formules brèves, rapides el 
concisos, forme un recuei), bien pius, une mine 
inépuisable d'embryonsde pensées quele lecleur 
peut féconder et mulliplier iiidéfiiiiment; elle 
conserve loute Ia force originale et originaire do 
Ia cliose qui vient à peine de naitre, el qui n'osl 
pas oncore éloignée du terrain de sa production. 
Cette observation s'adresso surlout à ceux qui, 
affichant uno docte ignorance, quand ce ne sont 
pas des fanfarons, des chariatans ou d'aimables 
dilettantos, donnent àla doctrinedu communisme 
critique desprécurseursj des patrons, des alliés et 
des maitres de tout genro, sans respect aucun du 
senscommunetde Ia chronologiela plus vulgaire. 
Ou bien, ils font rentrer nolre doctrine maté- 
rialistede Tliistolre dans Ia théoriedo Tévolution 
universelIo,qui n'est plus, chezbeaucoup, qu'une 
métaphore nouvelle d'une nouvelle métapby- 
sique ; ou bien, ils clierchent dans celle doctrine 
un dérivé du darwinisme, qui n'esl uno lliéorie 
analoguequ'à un cerlaiu poiul de vuo et dans un 
sens três large ; ou bien, ils ont Tarnabililé de 
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nous gratifier de 1'alliance ou du patronage de 
cetie philosophie positivisle qui vade Comte, ce 
discipledégéiiércet réactioiiiiairedugénial Sainl- 
Simon, à Spencer, celte quiiilessence du bour- 
geoisisme anarchique : c'est dire qu'ils veuleut 
nous donnerpour alliés nos adversaires les plus 
déclarés. 

Cest à sou origine que cet ouvrage doit sa 
verlu germinalive, sa force classique, et d'avoir 
donué eu si pou de pages Ia syullièse de tant de 
séries el de groupes de pensées (1). 

liest Tceuvre de deux Allemands, mais il u'est, 
ni dans ia forme ui daus le fond, l'oxpression 
d'une opiniou personnelle. Ou n'y trouve ni les 
imprécations, ni les soucis, ni les ranccours fami- 
liers à tous les rcfugiés poliliques el à lous cenx 
qui avaieuL volontairemenl abandouné leur pays 
pour respirer ailleurs un air plus libre. On n'y 
Irouve pas non plus Ia reproduclion direcle des 

(1) 23 pages in-8dans Tédition originale (Londfes, février 
Í8i8), que je dois à Textrême amabilité d'Kngels. Je dois 
dire ici, en passant, que j'ai résisléà Ia tentalif'n de mettre 
des notes bibliograph-ques, des renvois, des cilations, ear 
j'aurais fait alors un travail d crudilion ou un livre plulôt 
qu'un simple essai. J'espôre que le lecteur voudra bien me 
croire sur parole : il n'y a pas dans lout cet essai d'allu- 
sions, d'indications ou de sous-enlendus, que je ne puisse 
appuyer sur des sources. 
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conditions de leur patrie, alors dans un état poli- 
lique lamentable, et qui ne pouvaienl être com- 
parées à laFranceet à ]'Angleterre, socialement 
et économiquement, que pour corlaines parlies 
de son terriloire seuleinent. Ils y apportèrent, 
au contraire, Ia pensée philosophique qui seule 
avait mis et maintenu leur patne àla hauteur de 
rhistoire contemporaine : celte pensée philoso- 
phique qui, précisémenl avec eux, subissait celte 
transformation importante qui permettait au 
matérialisme (renouvelé déjà par Feuerbach), en 
se combinant avec Ia dialectique, d'embrasser et 
de comprendre le mouvement de Tliisloire dans 
ses causes les plusintimes et jusqu'alorsinexplo- 
rées, parce que latentes et ditíiciles à observer. 
Ils étaient communistes et révolutionnaires tous 
deux, mais ils ne Tétaient ni par inslinct, ni par 
impulsion ou par passion ; ils avaient élaboré 
toute unenouvelle critique de Ia science écono- 
mique, et ils avaient compris Ia liaison et Ia 
signilication historiques du mouvement proléta- 
rien des deux côtés de Ia Manche, en France et 
en Anglelerre, avant d'être appelés à donner 
dans le Manifeste le programme et Ia doctrine 
de Ia Ligue des Communistes. Celle-ci avait son 
siège à Londres et de nombreuses ramifications 
sur le continent; elle avait derrière elle une vie 
et un développement propres. 

Engels avait déjàpublié un essai critique, dans 
lequei, laissant de côlé les correclions subjecti- 
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ves et unilatérales, il faisail sortir pour Ia pre- 
mière fois, d'une façon objective, Ia critique de 
TEconomie politique des antilhèses inhérentes 
aux données et aux concepts del'Economie eile- 
même, et il était dev^nii célebre par Ia publica- 
tion d'uii livre sur Ia condition des ouvriers 
anglais, quiest Ia premièretentativedanslaquelle 
on représenle les mouvements de Ia classe ou- 
vrièrecomme résultant du jeumême des forces 
et des moyens de produclion (1). Marx, en quel- 
ques années, s'était fait connaitre comme publi- 
ciste radical en Allemag-ne, à Paris et à Bruxel- 
les ; il avait conçu les premiers rudiments dela 
conception matérialisle de rhistoire ; il avait fait 
Ia critique théoriquement victorieuse des hypo- 
tlièses et des déductions de Ia doctriné de Prou- 
dhon, et donnéla première explication précise de 
Torigine de Ia plus-value comme résultant de 
Tachat et de Tusage de Ia force-de-travail, c'est- 
à-dire le premier germe-des conceptions qui ont 
été démonlrées plus tard et exposées, dans leur 
enchainement et dans leurs détails, dans le 
Capital. Tous deux étaient en relation avec les 
révolutionnaires des diíTérents pays d'Europe et 
notaníment de Ia France, de Ia Belgique et de 

(1) Les Umrisse su einer Kritik der Nationaloekono- 
OTieont paru dans lesDeuísch-Fransõsische Jahrbücher, 
Paris, 1844, pp. 86-'H4 ; et son livre, Die Lage der 
arbeilenden Klasse in England, à Leipsig en 4843. 
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TAnglelerre ; leur Manifeste ne fut pas Texposé 
de leur opinion personnelle, mais Ia floclrine 
d'un parti dont Tesprit, le but et. Tactivité, 
forniaient déjà XInternationale des travailleurs. 

Ce sont là les débuts du socialisme moderna. 
Nous trouvons là Ia ligne qui le sépare de toul le 
reste. 

La Ligue des Communistes était sortie de Ia 
Ligue des Justes ; celle-ci, à son tour, s'était 
formée, en prenant uno conscience claire de ses 
buts prolétariens, par spécification graduelle du 
groupegénérique desréfugiés, ác&exilés. Conime 
type, portant ensoidansun desseinembryonnaire 
Ia forme de lous les mouvements socialistes et 
prolétariensultérieurs, eile avait traversé les dif- 
férentesphases delaconspirationetdu socialisme 
égalitaire. Elle fut métaphysique avec Grün et 
utopiste avec Weitling. Ayant son siège principal 
à Londres, elle s'était intéressée au monvement 
chartiste et avait eu sur lui quelque influence ; — 
ce mouvement monira par son caractère désor- 
donné, parce qu'il ne fut ni le fruit d'une expé- 
rience préméditée, nilefail d'une conspirationou 
d'une sede, combien élait pénible et difficile Ia 
forniation du parti de Ia politique prolétarienne. 
La tendance socialiste ne se manifesta dans le 
Chartisme que quand le mouvement fut près de 
sa íin et finit en réalité (inoubliables Jones et 
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Horney !). La L?^í/eflairaitpartout Ia révolulion, 
et parce que Ia chose élail dans Fair, el parce (jue 
son instinct elsa niéthode (l'infor0iaüoti l'y por- 
taient : et, tandis que Ia révolulion éclalaitelFec- 
tivemenl, elle se munissail, grâce à Ia nouvelle 
doctrine du Manifeste, d'uninstrumenld'orienta- 
tion, qui élail en mêmo temps une arme de com- 
bat. En fail déjà internationale, par Ia qualilé 
et les diíFérences d'origine de ses membres, el 
plus encore par suile de l'inslinct et de Ia voca- 
lion de tons, elie prit sa place daiis le mouvemenl 
général de Ia vie polilique, comme le précurseur 
clairet précis do lout ce. qu'on peut aujourd'hui 
appeler le socialisme moderne, si par moderne 
il ne faul pas eiilendre une simple donnée de 
chronologie extrinsèque, mais un indice du pro- 
cessus interne ou morpliologique de Ia sociélé. 

Une longue inleiTuplion, de 1852 à 1864, qui 
fut Ia période dela réaclion polilique et en mème 
lemps cellede ia disparilion, de ladispersion et 
de Tabsorplion des anciennes écoles socialisles, 
sépare rinternationale do \Arbeiterhildungsve- 
rein de Londres, de XInternationale proprement 
dite, qui, de 1864 à 1873, Iravailla à metlre de 
Tunité dans Ia lulte du prolélariat d"Europe et 
d'Amérique. L'aoliondu prolélarial eut craulrcs 
interruptions, surlouten France, et ài'exceplion 
de 1'Allemagne, depuis Ia dissolution de Xlnler- 
natio^iale de glorieuse mémoire jusqu'à Ia nou- 
velle Internationale, qui vit anjourd'hui par 



20 EN MÉMOinE DU MANIFESTE 

d'autresmoyens et qui sedéveloppe suivant d'au- 
li'es modos, adaplés à Ia situalion polilique dans 
laquelle noas vivons et appuyés sur une expé- 
rieuce plus mure. Mais, de même que les sur- 
vivanls de ceux qui, en décembre 1847, discu- 
lèrent et acceplèrent Ia nouvelle doclrine, ont 
réapparu sur Ia scène publique dans Ia grande 
Internationaledepuis, à nouveau, dans Ia nou- 
velle Internationale, le Manifeste a, lui aussi, 
reparu petit à petit et il a fail le tour du monde 
dans toules les langues des pays civilisés, ce quMl 
s'était promis, mais ce qu'il n'avait pu faire, lors 
de sa première apparition. 

Cest là notre vérilable point de départ ; ce 
furent là nos vrais précurseurs. lis marchèrent 
avant tous les autres, de bonne beure, d'un pas 
pressé mais sur, sur cetle roule que nous devons 
précisémentparcourir, et que nous parcouronsen 
réalité. li ne convient pas d'appeier nos précur- 
seurs ceux qui ont suivi des chemins qu'il afallu, 
depuis, abandonner, ou ceux qui, pour parler 
sans metaphore, ont formulé des doclrines et 
commencé des mouvements, sans doule explica- 
bles par les temps et les circonstances oü ils 
naquirent, mais qui furent dépassés depuis par 
Ia doctrine du communisme critique, qui est Ia 
tliéorie de Ia révolution prolétarienne. Ce n'est 
pas que ces doctrines et que ces tentatives aient 
été des apparitions accidentelles, inutiles et 
supérfluos. II n'ya rien d'irrationneldans le cours 
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historique des choses, parce que rien n'arrive 
sans motifs, et que, partant, il n'y a rien de 
superílu. Nous ne pouvons pas non plus, même 
aujourd'hui, arriver à Ia parfaite connaissance 
du communisme critique, sans repasser menta- 
lement par ces doctrines, en suivant le processus 
de leur apparition et de leur disparilion. Etj fait, 
ces doctrines ne sont pas seulement passées,- 
ellesonlété intrinsèquonientrfe/jas.see.y, par suite 
du changement des conditions de Ia société, et 
par suite de rintelligence plus exacte des lois 
sur lesquelles reposent sa formation et son pro- 
cessus. 

Le moment oü elles entrent dans le passé, 
c'est-à-dire celui oü elles sont intrinsèquement 
dépassées, c'est précisément celui de Tapparition 
du Manifeste. Comme premier indice de Ia 
genèse du socialisme moderne, cet écrit, qui ne 
donne que les traits les plus généraux etles plus 
facilement accessihles de Ia doctrine, porte en 
lui les traces du terrain historique dans lequel 
il est néj qui était celui de Ia Francc, de TAn- 
gleterre et de i'Allemagne. Le terrain de propa- 
galion et de diffusion est devenu depuis de plus 
en plus large, et il est désormais aussi vaste 
que le monde civilisé. Dans lous les pays dans 
lesquels Ia tendance au communisme s'est déve- 
loppée à travers les antagonismes, d'aspècls 
divers mais chaque jonr plus évidents, entre Ia 
bourgeoisie et le prolótariat, le processus de Ia 
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première formation s'est en tout ou en partie 
plusieurs fois répété. Les parlis prolétariens, 
qui se sonl formés petit à petit, onl parcouru à 
nouveau les slades de formation que les précur- 
seurs ont parcourus les premiers ; mais ce pro- 
cessus s'est fait^ de pays à pays et d'année en 
année, toujours plus rapide, par suite de Tévi- 
dence plus grande, de Ia nécessitó pressante et 
de Ténerg-ie des antagonismes, etparce qu'il est 
plus facile de s'assimiler une doctrine et une 
direction que de créer pour Ia première foisTune 
et Tautre. Nos collaboraleurs d'i! y a cinquante 
ans furent aussi à ce point de vue véritabiement 
internationaux, puisqu'ils donnèrent au prolé- 
tariat des diíTérentes nations, par ieur exemple, 
Ia marche générale du travail à accomplir. 

Máis Ia parfaite connaissance théorique dii 
socialisme est aujourd'hui comme autrefois, et 
comme elle le será toujours, dans Tintelligence 
de sa nécessité historique, c'esl-à-dire dans Ia 
conscience du mode de sa genèse ; et celle-ci se 
reflete, comme dansun champ d'observalionres- 
treint et dans un exemple rapide, précisément 
dans Ia formation du Manifeste. II se proposait 
d'être une arme de guerre, et partant il ne porte 
pas lui-même extérieurement les traces de son 
origine ; il contient plus d'énoncés snbstantiels 
que de démonslralions. La démonstration est 
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toute enlière clans Timpéralif de Ia nécessité. 
Mais on peut refairecetle formation, et Ia refaire 
c'est comprendre vraimenl Ia doctrine du Mani- 
feste. 

II est une analyse qui, séparant par abs- 
traction les facteurs d'un nrganisme, les détruit 
en tant qii'éléments concaM;ant_à rnnit.é de 
l^ensemHIev—mais il esl une autre analyse, et 
celle-ci seulemenl permet de comprendre rhis- 
toire, qui ne distingue et ne sépare les éléments 
que pour retrouver en eux Ia nécessité objective 
de leur coopération au résullat total. 

Cest mainlenant une opinion courante que le 
socialisme moderne est un produit normal et, 
partant, inévilable de rhistoire.Son aclion poli- 
tique, qui peut comporter dans Tavenir des délais 
et des retards, mais jamais plus une réabsorption 
totale, coramex\(idí&yecV Internationale. Le Mani- 
feste lui est néanmoins antérieur. Sa doctrine 
est avant tout dans Ia lumière qu'il jette sur le 
mouvement prolétarien, qui d'ailleurs était né 
et se développe indépendamment de toute doc- 
trine. II ost, aussi, plus que cette lumière. Le 
communisme critique ne nait qu'au moment oú 
le mouvement prolétarien est non seulement un 
résultat des conditions sociales, mais oíi il a déjà 
assez de force pour comprendre que ces condi- 
tions peuvent être changées, et pour enlrevoir les 
moyens qui peuvent les modifier'^, et dans quel 
sens. II ne suffisait pas que le socialisme fút un 
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résullat de Tliisloire, mais il fallail de plus com- 
prendre les causes intrinsèques de cet aboulis- 
sanl, et oü menait toule son aclivité. Celte 
affirmation^ que le prolétariat, résultat néces- 
saire de Ia socrété moderne, a pour mission de 
succéder à Ia bourgeoisie, et de lui succéder 
comme force produclrice d'un nouvelordre social 
dans lequel Ics antithèses de classe devront dis- 
paraitre, fait du Manifeste ua moment caracté- 
rislique du cours général de rhistoire. II est 
une révélation, —mais non pas au sens d'une 
apocalypse ou d'une promesse de miilénium. 
Cest Ia révélation scientifique et réíléchie du 
cliemin que parcourt notre société civile (que 
Tombre de Fourier me pardonne !). 

Le Manifestenousdonne ainsi rhistoireinterne 
de son origine, ce qui justiiie Ia doctrine et 
explique en même temps son effet singulier et sa 
merveilleuse efficacité. Sans nous perdre dans les 
détails, voici les séries et gripes d'éléments qui, 
réunis et combinés danscette synthòse rapide et 
exacte, nous donnent le noyau de tout le dévelop- 
pement ultérieur du socialisme scientifique. 

La matière prochaine, directe et intuitive est 
donnée par Ia France et*.par TAngleterre, qui 
avaient déjà eu, après 1830, un mouvement 
ouvrier, qui tantôt ressemble et tantôt se dis- 
tingue desautres mouvements révolutionnaires. 
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el qui va de Ia révolte instinctivc aux buts pra- 
tiques des paiiis poliliques (Ia charle cl ]a démo- 
cratie sociale par exemple), et donne naissance à 
différentes formes lemporaires et périssables du 
communisme el du semi-communisme, comme 
élait ce qu'on appelait alors le socialisme. 

Pour reconnailre dans ces mouvements non 
plus Tapparilion fugitive de troubles météo- 
riques,mais le faitnouveau dela sociélé, on avait 
besoin d'une théorie qui les expliquât, d'une 
théorie qui ne fút pas un simple complément de 
Ia tradilion démocratiquc, ni Ia correction sub- 
jective des inconvénienls désormais reconnus de 
réconomie dela concurrence : ce qui élait alors 
Ia préoccupalion de beaucoup. Cette nouvelle 
théorie fui roeuvre personnelle de Marx et d'En- 
gels ; ils Iransporlèrent le concepl du devenir 
historiqueparprocessus d'antithèses, de laforme 
abstraite que Ia dialectique de Ilegel avait déjà 
décrite dans ses traits les plus généraux, à Tex- 
plicalion concrète de Ia lutte des classes; et dans 
ce mouvemenl hislorique, oíi Ton avait cru voir 
]epassaged'uneforme d'idées àune autre forme, 
ils virent pour Ia première fois Ia transition d'une 
forme de Tanalomie sociale à une autre, c'est-à- 
dire d'unc forme de Ia produclion économique 
à une aulre. 

Celte conception hislorique, qui donnait une 
forme théorique à ce besoin de Ia nouvelle révo- 
lution sociale, plus ou moins explicite dans Ia 
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conscience instinclive du prolélariat et dans ses 
mouvemenls passionnés el spontanés^ en recon- 
naissant Ia nécessité intrinsèque ct immanente 
do Ia révolution, enchangeait le concept. Ce que 
les sectes de tonspirateurs avaient considéré 
comme apparlenant au domaine du choix person- 
nel, et pouvant être arbitrairemeut construit, 
devenait un simple processas qu'on peut favori- 
ser, soutenir et seconder. La révolution devenait 
Tobjet d'une polilique dont les conditions sont 
données par ia situation complexa de lasociélé ; 
elle devenait donc un résullat que le prolélariat 
doit atteindre par des luttes et des moyens d'orga- 
nisation variés, que n'avait pas encore imagines 
Ia vieille tactique des révoltes. Et il en est ainsi, 
parce que le prolélariat n'est pas un accessoire, 
un moyen auxiliaire, une excroissance^ un mal 
qa'on peut éliminer de Ia société dans laquelle 
nous vivons, mais parce qu'il en est le substra- 
tum, Ia condilion essentielle, son effet inévitable, 
et à son lour Ia cause qui conserve et maintient 
Ia société elle-même : il ne peut donc s'émanci- 
per qu'en émancipant tout le monde, c'est-à-dire 
en révolutionnant complètement Ia forme de Ia 
produclion. 

Demêmeque \a. Ligue des élaildevenue 
Ia Ligue des Communistes en se dépouillanl des 
formes symboliques et conspiratrices eten adop- 
tant petit à pelit les moyens de Ia propagande et 
de l'action politiques dès après Técliec de Tinsur- 
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veclion de Barbes et de Blanqui (1839), demême 
Ia nouvelle doclrine, que Ia Ligue acceptait et 
faisail sienne, abaiidouniiait définilivemenl les 
idées qui inspiraient l'aclion conspiralrice, et 
concevait comme le terme et le résultat objectif 
d'un processus ceque lesconspirateurs croyaient 
être le résultat d'un plan prédéterminéj ou Térna- 
nation de leur Iiéroisme. 

Là commence une nouvelle ligne ascendante 
dans Tondre des faits et une aulre connexion de 
concepts et de doclrines. 

Le communisme conspirateur, le Blanquisme 
d'alors, nous fait remonter par Biionarroti, et 
aussi par Bazard et les « Carbonari », jusqu'à Ia 
conspiratiou de Baboouf, un véritable héros de 
tragédie antique qui se lieurte contre Ia fatalité, 
parce qu'il n'y avait pas de rapport entre son but 
et Ia condition économique du momentj qui ne 
poiivait pasencore mettre sur Ia scène politique 
un prolétariat ayant une large conscience de 
classe. En partanl de Babceuf et de quelquos élé- 
ments moins connus de Ia période jacobine, par 
Boissel el Faucliet, on remonte jusqu'á Tintuitif 
Morelly et à rorig-inal et versatile Mably et, si 
Ton veut, iusqu'au Testament chaotique du cure 
Meslier, rébellion instinctive et violente du ion 
sens contre Toppression sauvage dn maiheureux 
paysan. 

Ces précurseurs du socialismo violent, proles- 
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tataire et conspirateur, furent tous des égalitai- 
res ; égalitaires aussi fureiil Ia pluparl des cons- 
piraleiirs. Partantd'une erreur singulière, mais 
inévitable, ils prireni pour armo de comhat, en 
1'inlerprélant el eu ia géiiéralisant à rcbours, 
cetle même doctrine de Tágalité qui, développée 
comme droit de nature parallèlement à Ia foi*- 
mation de Ia tliéorie économique, étail devemie 
un inslrumenl aux maiiis de ia bourg-eoisie, con- 
quérant petit à peüt sa position acluelie, pour 
faire de Ia sociéié du privilège Ia société du libé- 
ralisme, du libre-échange el du code civil (1). 
Surcelte déduclion immédiale, qui étail au fond 
une simple illusion, que lous les liommes élanl 
égaux en nature doivent aussi ôlre égaux dans 
leurs jouissances, on croyail que Tappel à Ia 
raison portait avec lui tous les éléments de pro- 
pagando et de persuasion, et que Ia prise de pos- 
session rapide, instantanée et violente des ins- 
truments extérieursdu pouvoir politique étail le 
seul moyen pour mettre à Ia raison ceux qui 
résistaient. 

(i) Dans ces dernières années, beaucoup de juristes 
ont cru trouver dans un remaniement du Code civil un 
moyen pratique pour améliorer Ia condition du prolétariat. 
Mais pourquoi n'ont-ils pas demandé au pape de devenir 
le chef de Ia ligue des libres-penseurs ? — Le pius réjouis- 
santest cetauteuritalienqui, s'occupant Ae\a.luttede classe, 
demande qu'à côté du code qui établit les droits du capital 
on en elabore un autre qui garantisse les droits du travail ! 
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Mais d'oú viennent et comment se main- 
tiennent toutes ces inégalités qiii paraissenl si 
irralionnelles à Ia lumière d'un concepl de Ia 
justice aussi simple etaussi simpliste? Le Mani- 
feste fut Ia négalion nette du principe de Tés^a- 
lité, entendu d'une façon aussi naive et aussi 
grossière. En proclamant inévitable Tabolilion 
des classes dans Ia forme future de Ia produc- 
tion collective, il nous explique eii même temps 
Ia raison d'être, Ia naissance et le développement 
de ces classes mêmes, qui ne sont pas uiie excep- 
tion ou une dérogation à un príncipe abslrait, 
mais le processus même de l'histoire. 

De même que le prolétariat moderne suppose 
Ia bourgeoisie, de même celle-ci ne peut pas 
vivre saus celui-là. L'un et Tautre sont le résul- 
tat d'un processus de formation qui repose tout 
entier sur le nouveau mode de produclion des 
objetsnécessaires àlavie, c'est-à-aire qui repose 
tout entier sur le mode de Ia produclion écono- 
mique. La société bourgeoise est sortie de Ia 
société corporative etféodale,etelle en est sortie 
par Ia lutte et Ia révolution, afin de s'emparer 
des instruments et des moyens de production, 
qui aboutissent tous à Ia formation, au dévelop- 
pement et à Ia multiplicalion du capital. Décrire 
rorigine.etle progrès de Ia bourgeoisie dans ses 
diverses phases, exposer ses succès dans le 
développement colossal de Ia teclinique et dans 
Ia conquête du marché mondial, indiquer les 
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transformations poliüques qui ont suivi et qui 
sonl Texpression, les moyens de défeiise et le 
résultat de ces conquêtes^ c'est faire en même 
temps rtiistoire du prolétariat. Celui-ci_, daiis sa 
condilion actuelle, estinhéreiit à Tépoque dela 
sociélé bourgeoise, et il a eu, il a et il aura 
autanl de phases qii'en a cette sociélé même 
jusqu'àson épuisenient. L'antitlièse do riclies et 
depauvres, de jouisseursetdemallieureux, d'op- 

Y presseurs et d'opprimés, n'est pas quelqiie chose 
d'accidenlel et qui peut être facilement mis de 
côté, comme Tavaient cru les enthousiastes de Ia 
justice. Bien pius, c'est un fait de corrélation 
nécessaire, étant donné ie príncipe direcleur de 

'Ia forme de production actuelle qui fait du 
salarial une nécessité. Cette nécessité est double. 
Le capital ne peut s'emparer de Ia production 
qu'en prolétarisant,et il nepeut continuer à vivre, 
à être fructifère, à s'accumulcr, se multiplier et 
se transformar qu'à Ia conditiou de salarier ceux 
qu'il a prolétarisés. Ceux-ci, de leur côté, ne 
peuvent vivre et se reproduire qu'à ia condition 
de se vendre comme force de travail, dontrem- 
ploi est abandonné à Ia discrétion, c'est-à-dire au 
bon plaisir des possesseurs du capitai. L'har- 
monie enire le capital et le travail reside toute 
entière en ceci, que le travail est Ia force vive 
avec laquelle les prolétaires meltent continuel- 
lement en mouvement et reproduiseut, en y 
ajoutant, le travail accumulé dans le capilal, Ce 
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lien, résullat d'un développement qui esl toule 
]'essence iiilime cie riiistoiro nioderne, s'il donne 
Ia clef pour compreiidre Ia raisoii propre de 
Ia noiivelle iuUe do classe, doiit Ia conception 
comnuinisle ost deveiuie Texpression, esl de 
lelle nalurequ'aucutie prolestalion sentimenlale, 
aucime argumeatationreposant sur lajuslice, ne 
peut le résoudre el le dénouer. 

Cest pour ces raisoiis, que j'ai exposées ici 
aussi siniplement que possible, que le commu- 
nisme égalitaire restail vaiiicu. Son impuis- 
saiice pratique se confondait avec sou impuis- 
sauce théorique àrendre compte des causes des 
injuslices, ou des inégalilés, qu'il voulait^ cou- 
rageusemeul ou élourdiment, délruire ou élimi- 
ner d'ua trail. 

Comprendre Tliisloire devenait dès lors Ia 
lâclie principale des théoriciens du commu- 
nisme. Comiiient opposer encore à Ia dure réa- 
lité de riiisloire un ideal caressé ? Le commu- 
nisme n'est pas Télal rialurel el nécessairede Ia 
vie humaine, daiis lous les lemps et dans tous 
les lieux, et tout le cours des formalioiis histo- 
riques ne peut pas êlre considéré comme une 
série de dévialions el d'abeiialioiis. On ne va 
pas au commuuisme, ou on n'v relourne pas, par 
abnégation spartiate ou par résiguation chré- 
ticnne. II peut être, bien plus, il doit ôtre el il 
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sera Ia conséquence de Ia dissolution de nolre 
société capitaliste. Mais Ia dissolution ne peut 
pas lui êlre inociilée artificiellemenl, ni impor- 
lée ah extra. Elie se dissoudra par son propre 
poids, dirait Machiavel. Elle disparaitra comme 
forme de produclion qui engendre d'elle-même 
el en elle-même Ia rébellion constante et pro- 
gressive des forces productives contre les rap- 
ports (juridiques el poiitiques) de laproduction ; 
et elle ne continue à vivre qu'en augmentant 
par Ia concurrence, qui engendre les crises, et 
par Textension vertigineuse de sa sphère d'ac- 
tion, les conditions intrinsèques de sa mort 
inévitáble. La d'une forme sociale, comme 
cela est arrivé dans une autre branche de Ia 
science pour Ia mort naturelle, devenait un cas 
physiologiqiie. 

Le Manifeste n'a pas fait, et il ne devait pas 
faire le tableau de Ia société future. II a dit 
comment Ia société actueíle se résoudra par Ia 
dynamique progressive deses forces. Pour faire 
comprendre cela, il fallait surtout exposer le 
développement de Ia bourgeoisie, et c'esl ce 
qui fui fait en traits rapides, modele de philo- 
sophie de Thistoire, qui peut êlre retouché, 
complété el développé, mais qui ne peut être 
corrigé (1). 

(l)Cedéveloppement a étédonnédans le Capitalàe Marx, 
qui peut étre considéré comme une sorte de philosophie 
de Vhistoire. 
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Saint-Simon el Fourier, bien qtron nc reprit 
ni leurs idées ni Ia marche générale de leiirs 
développemenls, se Irouvaient juslifiés. Idéo- 
logues lous deiix, ils avaienl par leiirs vues 
de génie de'passé Tópoque libéraie qui, dans 
leiir horizon, avail son poiiil culmiiiant dans Ia 
Grande Révolution. Le premier substitua, dans 
l interprélation de rhisloire,au droiiréconomie, 
et à Ia politique Ia physique sociale, et malgré 
beaucoup dMncertitudes idéalistes el positives, il 
trouva presque Ia geiièse du tiers-état. l/autre, 
ignorant des détails, inconnus encore on négli- 
gés par lui, par Texubérance de son esprit non 
discipliné imagina une grande chaine d'époques 
bistoriques, vaguement distinguées par cer- 
taines particularités du principe directeur des 
formes de production et de distribulion. II se 
proposa ensuite de construire une sociélé dans 
laquelle disparaitraient les antitbèses actuolles. 
De toutes ccs antitbèses il découvrit par un 
éclair de génie et il étudia principalement : 
le cercle vicieux de Ia 'production ; il se rencon- 
trait là, sans le savoir, avec Sismondi qui, à 
cette même époque, mais dans d'autres inten- 
tions et par d'autres cliemins, en étudiant les 
crises et en dénonçant les inconvénienls de Ia 
grande industrie et de Ia concurrence eíTrénée, 
annònçait récbec de ia science économique, 
qui venait à peine de se constituer. Du baut de 
sa méditation sereine du monde futur des bar- 
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moniens, il regarda avec uii serein mépris Ia 
misère des civilisés et, impassible, il écrivit Ia 
satire de Fliisloire. Ignoranls Tun et Tautre, 
parce que idéologues, de Ia lulle ápre que le 
prolétarial esl appelé à soulenir avant de meltre 
un terme à Fépoque de rexploilalioti et des anli- 
thèses, ils deviiirent parbesoiii subjectif de con- 
clure, Tun faiseur de projels, Taulre utopisle (1). 
Mais, par divination, ils entrevireiit quelques- 
uns des principes direcleurs d'une société sans 
anlilhèses. Le premier conçut netlemenlle gou- 
vernement technique de Ia société dans laquelle 
disparaitrait Ia dominalion de rhomme sur 
riiomme, et]'aulre devina, entrevit etprésagea, 
à côlé des extravagances de son imagination 
luxuriante, un grand nombre d'aspects impor- 
tants de Ia psychologie et de Ia pédagogie de 
cette société future^ dans laquelle, selon Tex- 
pression du Manifeste, le libre développement 
de chacun est Ia condition du libre développe- 
ment de tons. 

Le Saint-Simonisme avait déjà disparu quand 
parut le Manifeste. Le Fouriérisme, au contraire, 
florissait en France et, conséquence de sa nature, 
non pas comme parti mais comme école. Quand 

(t) Je ne suis pas loin de reconnaitre avec M. Anton 
Menger que Saint-Simon ne fut pas vraiment iin utopiste 
comme les utopistes classiques et typiques, Fourier et 
Ovven, 
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Técole essaya, en 1848, de réaliser Tulopie par 
le moyen ne Ia loi, les prolétaires parisiens 
avaient déjà élé battus dans les journées de juin 
par celle bourg-eoisie qui, par celle vicloire, se 
préparait un maitre : ce fui un insigne aventu- 
rier dont le pouvoir dura vingl ans. 

Ce n'est pas au nom d'une école, mais comme 
Ia premesse, Ia menace et Ia volonté d'un parti 
que se présentait Ia nouvelle doctrine du com- 
munisme critique. Ses auteurs et ses adhérents ne 
se nourrissaient pas de Ia construction utopiquc 
de Tavenir; maisleur esprit était plein de Texpé- 
rience et de Ia nécessilé du présent. Ils s'unis- 
saient avec les prolétaires que Tinsliiict, que 
n'avait pas encore fortifié rexpérience, poussait à 
renverser à Paris et en Angleterre Ia domination 
de Ia classe bourgeoiseavecunerapiditéde mou- 
vemont que ne guidait pas une tactique étudiée. 
Ces communistes répandirent en Allemagne les 
idées révolutionnaires ; ils furent les défenseurs 
des victimes de juin et ils eurent dans \3íNeue 
Rheinische Zeitimg un organe politique, dont 
les extraits, qui de temps à autre ont été repro- 
duits après tant d'années, font maintenant 
encore autorité (1). Une fois disparues les con- 

n)Cen'cstque depuis Ia publication de Tédition ita- 
lienne de cet essai que j'ai pu avoir à ma disposition, 
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lingences hisloriques qui, en 1848, avaienl 
poussé les prolélaires sur le devant de Ia scèiie 
politique, Ia doctritie du Manifeste ne trouva 
plus ni base ni terrain de diffusioii. II a faliu bien 
des années avant qii'il se répande à nouveau, et 
cela parce qu'il a faliu bien des années avant 
que le prolétarial pút réapparailre, par d'autres 
roules et sous d'autres modes, sur Ia scène 
Gomme force politique, etfaire de celle doclrine 
son organe inlellecluel, et trouver en elle son 
orientalion. 

Mais du jour oü Ia doctrine parut, elle fit Ia 
critique anlicipée de ce socialismus vulgaris 
qui fleurit en Europe, et spécialementen France 
depuis le coup jusqu'à \Internationale ; 
celie-ci, du reste, dans sa courte période de vie, 
n'eut pas le temps de le vaincre et de Téliminer. 
Ce socialisme vulgaire s'alimenlait, quand ce 
n'élait pas à quelque chose de plus inconérent et 
deplus désordonné, aux doctrines etsurtoutaux 
paradoxes de Proudhon, déjàvaincu théorique- 
ment par Marx (1), mais qui ne fut vaincu prati- 

pendant quelques mois, une collection complète de Ia 
Neue Rheinische Zeitung, cedontje remercie vivement 
Ic bibliolliécaire du Partei-Archiv de Berlin. L'impression 
qui se dégage de cette lecture dépasse toute attente. 11 est 
à désirer que ce journal, devenu três rare, soit réimprimé 
en entier, ou que les correspoúdances et les arliclesles plus 
imporlants soient publiés. 

(1) Misère de Ia Philosophie, par KarI Marx, Paris et 
Bruxelles, 1847 ; nouvelle cdition, Paris, Giard et Brière, 
1896. 



DU PARTI COMMUNISTE 37 

quemeiit que pendaiit Ia Commime, quand ses 
disciples, — et ce fut uiie salulaire leçon de 
clioses, — furent forces de faire le conlraire de 
leiirs propres doclrines et de celles du maitre. 

Dès son apparilion, celte nouvelle doctrine 
communiste fui Ia critiqueimplicite detoutes les 
formes de socialisme d'Etat^ de Louis Blanc à 
Lassalle. Le socialisme d'Etat,bien que mêlé de 
tondances révolutionnaires, se concentrait alors 
dans le songe creux,dans Tabracadabra du droit 
aii Iravail. Cest une formule insidieuse, si elle 
implique une demande adressée à un gouveine- 
ment, même de bourgeois révolutionnaires. 
Cest une absurdité économique, si on veut par 
là supprimerlechômage, qui influesur les varia- 
tions des salaires^ c'est-à-dire sur les conditions 
de Ia concurrencc. Ce peut être iin moyen de 
politicien, si c'est un expédientpour calmer une 
massedésordonnée de prolélaires non organisés. 
Celaestbien évident pour quiconque conçoitnet- 
tement le cours d'une révolution victorieuse du 
prolétariat, qui ne peut pas ne pas s'acheminer 
vers Ia socialisation des moyens de produclion 
par leur prise de possession, c'est-à-dire qui ne 
peut pas ne pas arriver à Ia forme économique 
dans laquelle il n'y a ni marchandises ni salarial, 
et dans laquelle le droit au travail et le devoir 
de travaiiler ne font qu'un, confondus dans Ia 
nécessité commune : Iravail pour tous. 

Le mirage du droit au travail finit dans Ia 
3 
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Iragédie de juiii. La discussion parlementaire 
dont elle fui 1'objet daiis Ia suile ne fut qu'uiie 
parodie. Lamartiue, ce larmoyanl rhéteur, ce 
grand homme d'occasion, avait prononcé le der- 
nier ou ravanl-dernier de ses mots célebres : 
« lescatastrophes sontrexpérience despeuples», 
et cela sufíisait pour Tironie de rhistoire. 

Le Manifeste, dans sa brièveté et avec son style 
si étranger à Ia rhétorique insinuante de Ia foi 
ou de lacroyance, s'il comprenait tant etlant de 
choses, par les nombreuses idées qu'il réduisait 
pour Ia première fois en svstème, et comme 
recueil de germes capables d un grand dévelop- 
petnent, ne fut pas, et il ne prétendit pas être, le 
code du socialisme oule catéchismc du conimu- 
nisme critique, ou le vade-mecum de Ia révolu- 
tion prolétarienne. Nous pouvons laisser les 
quintessences à Fillustre M. Schaeffle, auquel 
nouslaissonsvolontiersaussi laphrase fameuse: 
Ia qiiestion sociale est une qiiestion de ventre. 
Le ventre de M. Scbaeífle a fait de longues an- 
nées assez belle figure dans le monde, au grand 
avantage des dilettantes du socialisme et pour le 
bonheur des policiers. Le communismecritique, 
en réalité, comrnençait àpéine avec le Manifeste; 
il avait besoin de se développer, et il s'est 
eíTectivement développé. 

L'ensemble de doctrines qu'on a rhabilude de 
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désigner sous le nom de Marxisme n'est arrivé 
à maturité que dans Ics atinées 1860-1870. II 
y a loin cerles de Topuscule Capital et travail 
salarié (1), dans lequel on voit, pour Ia preniière 
fois en termes précis, comment de Tachat et de 
Femploi de Ia marchandise-travail on obtieiit 
un produit supérieur au coút de prodúclion, ce 
qui était le noeud de Ia queslion Ael&plus-l^alue; 
ii y a loin de là aux développements amples, 
complexes et multiples du Capital. Ce livre 
épuise Ia genèse de Tépoque bourgeoise dans 
loute sa slructure éconothique intime, et il 
dépasse intellectuellement cette époque parca 
qu'il explique sa marche, ses lois particulières et 
les antithèses qu'elle produit organiquement, et 
qui Ia dissolvent organiquement. 

II y a loin aussi du mouvement prolétarien qui 
succomba en 1848 au mouvement prolétarien 
actuel qui, à travers de grandes difficultés, après 
avoir réapparu sur Ia scène politique, s*esl déve- 
loppéavec continuité .et avec une lenteur étudiée. 
Jusqu'à il y a quelques années, cette régularité 
de marche en avant du prolétariat n'était cons- 
tatée etadmirée qu'en Allemagne ; Ia démocratie 

(1) Ce sont des articles parus en 1849 dans Ia Neue Rhei- 
nische Zeitung et qui reproduisaient les conférences faités 
par Marx au Cercle ouvrier allemand de Bruxelles en 
Í847. On les a depuis —en 1884 — publiés comme bro- 
cliure de propagande. 
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socialey avait grandi normalement comme sur 
son terrain propre (depuis Ia conférence ouvrière 
de Nuremberg en 1868jusqu'à nosjoiirs). Mais, 
dopuis, cc même phénomène s'est manifeslé dans 
d'aulres pays, sous des formes variées. 

Dans ce large développemenl du Marxisme et 
danscetaccroissemenldu moiivemenlprolétanen 
dans les formes compassées de l'aclion politique, 
n'y a-t-il pas eu, comme le prélendent quelques- 
uns, uneallération du caractère belliqueux de Ia 
forme originaire du communisme crilique ? Y a- 
t-il là un passage de Ia révolution à Ia soi-disant 
évolulion ? u'y a-t-il pas eu acquiescemenl de 
Tesprit révolulionnaire aux exigences du réfor- 
misme ? 

Ces réflexions et ces objeclions sont nées et 
naissent continuellement chez les plus exaltéset 
les plus passiontiés des socialistes, et aussi chez 
les adversaires du socialismo, qui ont intérêl à 
généraliser les insuccès, les ari êls et les retards 
particuliers pour affirmer que le communisme 
n'a pas d'avenir. ' ^ 

Celui qui compare le mouvement prolétarien 
actuel et son cours variéet complique à Timpres- 
sion que laisse le Manifeste, quand on le lit 
sans être pourv^u d^autres connaissances, peut 
croire facilement qu'il y avait quelque cliose de 
trop juvénile et de prématuré dans Ia hardiesse 
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assurée de cos communistes cl'il y a cinquanto 
ans. II y a dans leur tori comme un cri de balaille 
ct Féclio de Ia vibrante éloquence de quelques- 
uns des orateurs du Chartisme ; il y a Tarinonce 
d'un nouveau 93, mais qui ne pourra faire place 
à un nouveau Thermidor. 

EtTliern[iidors'esl renouvelé, el pliisieurs fois 
depuis, sous des formes variées, plus ou moins 
explicites ou dissimulées, que les auleurs en 
aientélé, depuis 1848, des ex-radicaux français, 
ou des ex-palriotes itaiiens, ou des bureaucrates 
aliemands, adorateurs du dieu Etat et prati- 
qnement excellents servileürs du dieu argenl, 
des parleraenlaires anglais rompus aux arlifices 
de Fart du gouvernement, ou même des poli- 
cicrs à masque d'anarchisles. Beaucoup de gens 
pensent que Ia constellation de Thermidor ne 
doit plus disparaitre du ciei de Thistoire ; ou, 
pour parler d'une façon plus prosaíque, que le 
libéralisme, c'est-à-dire une sociélé oü leshoni- 
mes sont égaux seulemenl en droit, marque ia 
limite exlrôme de Tévolution humaine, au dela 
de laquelle il n'y a plus que retour en arrière. 
Cest là Topiuion de tous ceiix qui voient dans 
Textension progressive de Ia forme bourgeoise 
au monde entier Ia raison et Ia íin de tout pro- 
grès. Qu'ils soient optimistes ou pessimistes, ce 
sont là, pour eux, les colonnes dllercule du 
genre humain ! Souvent il arrive que ce senti- 
ment, dans sa forme pessimiste, agit incon- 
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sciemment sur quelques-uns de ceux qui vont 
grossir, avec les aulres déclassés, les rangs de 
Tanarchisme 

II en esl d'autres qui vont pUis loin el qui 
théorisenl sur les invraisemblances objecUves 
des assertions du communistne critique. Cetle 
affirmation du Manifeste, que Ia réduction.de 
toules les luUes de classe à une seule porte en 
soi Ia nécessité de Ia révolution prolélarienne, 
serait intrinsèquement fausse, Cetle doctrine 
serait sans fondement, parce qu'elle prétend 
tirer une déduction théorique et une règle de 
conduite pratique de laprévision d'un fait qui, 
d'après ces adversaires, serait un simple point 
théorique, que Ton pent déplacer et dilíérer 
indéíiniment. La prétendue collision inévitable 
entre les forces productives et Ia forme de pro- 
duction ne pourrait jamais se réaliser, parce 
qii'elle se róduit, selon eux, à d'infinis frotte- 
ments particuliers, qu'elle se multiplie avec les 
coilisions partielles de Ia concurrence écono- 
mique, et qu'elle rencontre des arrêts et des 
empèchenienls dans les expédients et les vio- 
lences de Tart gouvernemental. En d'autres 
termes, Ia société présente, ati Heu de se briser 
el de se dissoudre, réparerait d'une façon conti- 
nue les maux qu'elle engendre. Tout mouve- 
ment prolélarien qui n'est pas reprime par Ia 
violence, comme Ta été celui de juin 1848 et 
celui domai 1871, mourrait de lent épuisement, 



py PAnTI COMMÜNISTE 43 

comme cela est arrivé pour le Charlisme, qui 
a fini (Jans le Trade Unionisme, cheval de 
balaille de cettefaçon d'arg'umenter, honneur et 
gloire des économistes et SQciologues vulgaires. 
Tout mouvement prolétaden moderne serait 
météorique et non pas organique ; ce serait 
une perturbalion et non un processas, et, 
d'après ces critiques, nous serions, bien nialgré 
nous, encore des iitopistes. 

La prévision historiquCj qu'on trouve dans Ia 
doctrine du Manifeste, et que le communisme 
critique a depuis développée par une analyse 
large et détaillée du monde actuel, a pris certai- 
nement, par suite des circonstances dans les- 
quelles elle s'est produite, un air de bataille et 
une forme três vive. Mais elle n'impliquait, pas 
plus qu'elle n'implique maintenant, ni unedounée 
chrouologique, ni une peinture anticipée d'une * 
organisation sociale, comme dans les apocalypses 
et dans les prophéties anciennes. 

L'héroique Fra Dolcino n'était pas venu de 
nouveau faire un cri de guerre de Ia prophétie 
de Gioachino di Fiore. On ne célébrait pas de 
nouveau à Münster Ia résurrection du Royaume 
de Jérusalem. II n'y avail plus de Taboriles, ni 
de Millénaires. Ce n'étaitplus Fourier attendant 
chez lui, à heure fixe, pendant des années, le 
candidatde rhumanité, Ce n'étail pas non plus 
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rinitialeur d'unc vie nouvelle^qui commençail, 
avec des moyens artificieis, à créer le premier 
noyau crune association qui se proposerail de 
refaire Thomme, comme cefut le cas de Bellers, 
d'0\veii, de Cabet, et deTenlreprise des Fourié- 
i'islcs au Texas, qui fut Ia tombe de Tulopisme, 
illiistrée par uneépilaplie singulière rlemutisme 
qui succédaàlacha^udeéloquence deConsidérant. 
Ce ii'esl plusune secte qui se retire pudiquement 
et timidement du monde pour célébrer daiis uii 
cercle fermé Tidée parfaite de Ia communauté, 
comme dans les colonies socialistes d'Amérique. 

lei, au contraire, dans Ia doctriue du commu- 
nismê critique, c'est Ia société tout entière qui, 
à un moment de son processusgénéral, découvre 
Ia cause de sa marche falale, etàun point saillant 
de sa courbe s'éclaireelle-même pour proclamei" 
les lois de son mouvement. La prévision qu'in- 
diquaitle Manifeste n'élait pas clironologique, ce 
n'était pas une prophétie ou une promesse, mais 
une prévision rnorphologique. 

Au-dessousdu bruit despassionssurlesquelles 
s'exercc Ia conversation quotidienne, au dela des 
mouvements visibles des volontés qui forment 
Ia matière àlaquelle s'arrêtent les historiens, au 
dela do Fappareil juridique et politique de nolre 
société civile, bien loin des sens que Ia religion 
et l'arl donnent à Ia vie, demeure, s'altère et se 
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Iransformela striiclure élémenlaire de Ia société, 
qui soiitient toat le resle. L'étu(lo analomique do 
celle slructure soiis-jacenle, c'est Véconomie. Et 
commelasociétéluimaineaplusieursfois changé, 
eri parlie ou intégralement, dans sa forme exté- 
rieurelaplus visible, ou dans ses manifeslations 
idéologiques, religieuses, artistiqiies, elc.,ilfauL 
avanl tout trouver Ia cause^et Ia raison de ces 
changementSj les seuls que les hisloriens racon- 
lont, dans les Iransformaüons plus cacliées, et au 
premierabord moiiis visibles, des processus éco- 
nomiques de celte slructure. II faut se mettre à 
Tétude desdi(rérencesqu'iiyaentre lesdiíTérentes 
formesdelaproducliou, quandil s'agit d'époques 
historiqiies iiettemeut dislinctes et proprement 
dites; etquand il s'agit d"expliquer Iasuccessiou 
de ces formes^ le remplacement de Fune par 
l'aulre, il faut étudier les causes d'érosion et de 
dépérissement delaforme quidisparatt; et enfin, 
quaiid on veut comprendre le fait historique, dé- 
termiué etcoiicret, ilfaut étudier les frottements 
et les contrastes qui naissent des différents cou- 
ranls (c'est-à-dire les classes, leurs snbdivisions 
et leurs entrecroisemenls),caracléristiques d'une 
société donnée. 

Quand le Manifeste déclarait que toute Tliis- 
toirejusqu'à nos jours n'a été que Fliisloire des 
luttes de classe et que ce sont elles qui sonl Ia 
cause de toutes les révolulions, comme aussi 
celle de toutes les régressions, il faisait deux 

3. 
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choses en même temps : il donnait au corn- 
munigme les élémenls d'unc nouvelle doctrine, 
et aux communisles letilconducteurpourrecon- 
naitre dans les évònements embrouillés de Ia vie 
politique les conditions du mouvement écono- 
mique sous-jacenl. 

Dans ces cinquanle dernières années Ia pré- 
vision générique d une cre historique nouvelle 
cst devenue pour les socialisles Tarl difíiciie de 
comprendre, dans chaqiie cas, ce qu'il est 
opporliin tle faire, parce que cette ère nouvelle 
esl par elle-même en formalion continue. Le 
communisme est devenu un art, parce que les 
prolétaires sonl deveiius ou sont sur le point de 
devenir un parti politique. L'esprit révolulion- 
naire s'incarne aiijourd hui dans Torganisation 
prolétarienne. La conjouction souhailéedes com- 
niunisteset des prolétaires esl désormais un fait 
accompli (i). Ces cinquanle dernières années 
ont élé Ia preuve loujours phis forte de Ia révolle 
loujours croissante des forces produclives contre 
Ia forme de Ia prodnction. 

Nous n'avons pas, nous les xitopistes, à offrir 
d'autre réponse que cette leçon dechoses àceux 
qui parlent encore de troubles méléoriques qni, 
d'après eux, disparailront petit à petit et se 
résoufiront tous dans le calme de cette époque 
définilive de civilisation- El cette leçon suuil! 

(t) V. le cli.!|iilre II dii ManifestP., 
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Onze ans après Ia publication du Manifeste, 
Marx formulait d'une façon claire et préciso Jes 
príncipes directeurs do Tinterprétation matéria-r 
liste de Fhistoire, dans Ia préface d'iin livre qui 
est ie prodrorne du Capital (1), 

(í Le premier travaii que j'ai entrepris pour 
resoudre les doutes qui m'assaillaient, ce fut Ia 
revision critique de Ia philosophic du droit de 
Hegel, dont Ia préface parut dans los Deutsche 
franzôsische Jahrbilcher qui se publiaient à 
Paris en 18i4. Mes recherches aboutirentà ceci; 
les rapports juridiques et les fornies politiques 
do TElat ne peuvent être compris ni par eux- 
mêmes ni par le soi-disarit développement géné- 
ral de Tesprit humain, mais ils onl au contraire 
leur racine dans les rapports malériels de Ia vie, 
que Ilegel, sur les traces dos Anglaís et des 
Français du xviii® siècle, a désjgncs du nom de 
société civile, et Tanalomie de Ia société civile 
doit être clierchéo dans réconomie politiqiie. Je 
commençai mos recherches sur ce sujet à Paris 
et jo les continuai à Bruxelles, QÜje fus forcó 
de nie rendre après un décret d"e5vpulsjon de 
M.Guizot. Le résultat, auquel je parvins ot qui 
servil depuis de fil conducteur à mos études, 
peut être brièvement formulé commo suit : 

(«Dans Ia productionsocialedesrnoj^ens d'exis- 

(1) Zur Kritik der politischen Oelionomie, Berlin, 
png, IVrYI (Ip Ia prófarc. 
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tence les hommes contractent des rapports déler- 
minés, nécessaires et indépendanls de leur vo- 
lonté, des rapports de production qui sont corré- 
lalifs à im stade déterminé du développement de 
leurs forces productives. Tout Tensemble de ces 
rapports de Ia production forme Ia structure éco- 
iiomique de Ia société, c'est-à-dire qu'il est Ia 
base réelle surlaquelles'élèveunesuperstructure 
juridiqiie et politique, et à laquelle correspon- 
dentdos formes sociales déterminées de Ia cons- 
cience. Le mode de production de Ia vie maté- 
rielle détermine en général le processus social, 
politique et iniellectuel de Ia vie. Ce n'est pas Ia 
conscience de Fhomme qui détermine sa manière 
d'êlre, mais c'est au contraire sa manière d'être 
sociale qui determine sa conscience. A un degró 
détermiaé de leur développement les forces pro- 
ductives de Ia société se trouvent en contradic- 
tion avec les rapports existants de Ia production, 
ou, pour nous servir de Texpression juridique 
qui y correspond, avec les rapports de propriété 
dans lesquels ilsavaientpu Jusque-làse mouvoir. 
Ces rapports qui constituaient jusque-là des for- 
mes de développement des forces productives 
devienneiit autant d'obstacles. Alors commence 
une époque de révolulion sociale. Le change- 
ment de Ia base économique détruit pelit àpetit 
rimmense superstructüre. Dans Tétude de ces 
bouleversements, il faut toujours distinguer Ia 
révolutioii matérielleet susceptible d'être cons- 
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talée qui se produit dans les condilions écono- 
miques de Ia production,etles formes juridiques, 
poliliques^ religieiiscs, arlistiques ou philoso- 
pliiques, eri unmot les formes idéologiques, par 
lesquelles les hommes serendentcompleducon- 
flil el Texpliquent. De raêiiie qu'on ne peut pas 
porter uti jiigement surquelqa'un d'après Topi- 
nion qu'il a delui-même, de même on ne peut 
pas juger une périodc de trouble d'après Ia cons- 
cience qu'elle en a ; bien plus, cette conscience 
elle-mênie doit étre expliquée par les conlradic- 
lionsdela vie matéTÍelle et par leconílit qui existe 
entre les forces sociales productives et les rap- 
porlssociaux de Ia production. Unsyslèmesocial 
ne se détruit pas lui-mêntie avant que toutes les 
forces productives n'aient eu le développenient 
que ce système pouvait comporter, et d'autres 
rapports de production ne les remplacent pas 
avant queleurs conditions malérielles d'existence 
n'aient été couvées au sein de Ia vieille société. 
Aussi riiumanité se pose-t-elle toujours les pro- 
blèmes qu'elle peut eftectivement résoudre, 
parce que, à regarder les choses de près, il est 
évident que le problème ne nait que quand les 
conditions matérielles pour le résoudre existent 
déjà ou sont en train de se former. En s^en tenant 
aux grandeslignes, onpeut distinguer lesfornnes 
de production suivantes : asiatique, ancienne, 
féodale, et moderno-bourgeoise, comme autant 
d'e'poques progressivos de Ia formalion écono- 
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mique cie Ia société. Lesrapporis de production 
bourgeoise sonL )a dernière forme antagonislo 
du processus social de production — formeanla- 
gonisle noti pas au sens d'aulagoaisme indivi- 
duel, mais d'anlagonisme qui Jaillit des coiidi- 
tionsde Ia vie socialo des indiviclus— ; mais les 
forces produclives qui se développent au sein 
de Ia société bourgeoise créent en même temps 
les conditions matérielles pour résoudre ces 
antagonismes. 

(( Avec cette organisation sociale se termine 
Ia préhisloire du genre humain. » 

A ce moment, Marx élait sorti, depuis quel- 
ques années, do 1'arène polilique, et il n'y ren- 
tra que plus tard, avec VInlernalionale. La 
réaction avait triomphé en Ilalie, en Autriche, 
en Ilongrio, en Ailemagne, de Ia révolution 
patriotique, libérale ou déniocratiqne. La bour- 
geoisie, de son côté, avait vaincu les prolétaires 
en Franca et en Aiigleterre. Les conditions 
indispensables au développement du mouvemont 
démocratique et prolétarien disparurent tout à 
coup. Le bataiilon, peu nombreux certes, des 
communistes du Manifeste, qui avait pris part 
à Ia révolution, et qui avait parlicipé à tous les 
actes de résistance et d insurrection populaires 
contre Ia réaction^ vit son activité brisée par 
le mémorabie procès de Cologne. Los survivanls' 
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dii mouvement essayòrent de recommencer à 
Londres; mais biiMilôt Marx et Engels et d'aii- 
Ires se séparèrent des révolulioiinaires qnand 
mêrae, et se retirèrent du mouvemeiit. La crise 
était passéo. Une longue période de repôs suivit. 
On en ayail un témoignage dans Ia lento dispa- 
rition du mouvement chartiste, c'est-íi-dire du 
mouvement prolétarien du pays qúi était Ia 
colonne vertéhrah du système capilaliste. L'his- 
toire avait, pour ie momeiil, doniió tort anx 
illusions des révohitioiinaires. 

Avant de se donner presque exclusivement à 
Ia longue incubation des éléments déjà décou- 
vets de Ia critique de Féconomie poliliqne, Marx 
illustra dans plusieurs travaux Thisloire de Ia 
période révolulionnaire de 1848 à 1830, et spé- 
cialement les luttes de classe en Franco, mon- 
trant ainsi que, si Ia Révolulion, dans les for- 
mes qu'el]e avait revêtues à ce moment, n'avait 
pas abouti, Ia théorie révolulionnaire de Tliis- 
toire ne se trouvait pas pour cela démenlie (1). 
Les indications données dans le Manifeste ytron- 
vèrent leur complet développement. 

Plus tard^ le 18 hriimaire de Louis-Bona- 

(1) Ces articles parus dans Ia Neue Rheinische Zeiíung, 
Politisch-õkonomischf Itevue, Ilamboiirg 1850, oiU ctó 
récemment réunis cn l)roclinre par Engels (Berlin, 1893), 
sousle úlve:Die Klassenkãmpfe in Frankreich i848 bis 
i850. L'opusciiIe est prócédó írnnc préfaco iriíngels. 
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]mrte (1) fut le premier essai pour appliquer Ia 
nouvelle conception de Tliisloire à uii ordre 
de fails conteiius dans des limiles précises 
de temps. Cest uno grandedifficullé do remontor 
du mouvemonl apparenl au moiivemont réel de 
rhistoire, pour on découvrir le lien iniime. II y 
a, en eíTet, de grandes difíicullés pour remonler 
des données passionnées, oratoires, parlemen- 
taires, électorales el autres, à Tengrenage social 
intime, pour découvrir dans celui-ci les diíle- 
rents inlérèls des grandset despetils bourgeois, 
des paysans, desartisans, des ouvriers, des prô- 
Ires el des soldats, des banquiers, des usuriers 
et de lacanaille ; tousces inlérèls agissent con- 
sciemment ou inconsciemmeni, se heurlanl, 
s'éliminant, se combinant et se fondant dans Ia 
vie dissonante des civilisés. 

La crise étail passée, etelle Télail précisément 
dans les pays qui constituaient le lerrain hislo- 
rique d'oü élail sorli le communisme critique. 
Toutcequeles communistes critiques pouvaient 
faire, c'était de comprendre Ia réaclion dans ses 
causes économiques cachées, parce que, pour le 
moment, comprendre Ia réaclion, c'élait òonti- 
nuer Toeuvre de Ia révolution. Cest aussi ce qui 

(1) Paru pour Ia première fois à New-York, en 1852, 
dans une revue. Plusieurs éditions ont été faites depuis cn 
Allemagne. Une traduction française a paru en 1891, chez 
Delory, Lille. 
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esl arrivé, dans d'aul,res conditions et dans d'au- 
tres formes, vingtans plustard, quand Marx, au 
nom ácVInternationale, fit dans Ia Guerrecivile 
en France une apologie de Ia Commune, qui eii 
étail en même lemps )a critique objective. 

L'héroíque résignation avec laquelle Marx 
abandonna, après 1830, Ia vie politique se mani- 
festa encore quand il se retira de \'Internationale 
après le congrès de Ia Uaye en 1872. Ces deux 
faits ont leur valeur pour le biographe, parce 
qu'ils iui permettent de pénétrer son caractère 
personnel ; chezMarx, en eíTetjles idées, letem- 
pérament, Ia politique el lá pensée ne faisaient 
qu'un. Mais, d'autre part, ces faits ont une por- 
tée beaucoupplusgrande pour nous. Le commu- 
nisme critique ne fabrique pas lesrévolutions, il 
ne prépare pas les insurrections, il n'arme pas 
les révoltes. II se confond avec le mouvement 
prolétarien ; mais il voit et il appuie ce mouve- 
ment dans Ia pleine intelligence du lien qu'il a, 
qu'il peut et qu'il doit avoir, avec Tensemble de 
tous les rapports de Ia vie sociale. Ce n'est pas, 
en un mot, uii séminaire dans lequel on forme 
l'élat-maior des chefs de Ia révolution proléta- 
rienne ; il est uniquement Ia conscience de cette 
révolution, et avant tout Ia conscience de ses 
difficuUés 

Le mouvement prolétarien a grandi d'une 
façon colossale dans ces trente dernières années. 
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Au milieu de difficultés sans nombre, de progrès 
el de regres, il a, petit à pelit, pris une forme 
poHlique ; ses mélhodes onlété élaboróes et gra- 
duellement appliquées. Toul cela n'est pas le 
fail de Taction magique de Ia doctrine, répandue 
par Ia vertu persuasive de Ia propagande écrite 
et orale. Dòs les premiers débuts, les commu- 
nistes eurent ce sentiment qa'ils étaient Tex- 
trême gaúche de tout moiivement prolatérien ; 
mais à mesure que celui-ci se développait et se 
spécialisait, ce tutpour eux une nécessité et un 
devoir de seconder, par 1'élaboration des pro- 
grammes et par leur participation àraction pra- 
tique des partis, les contingences variées du 
développemenl économique et de Ia situation 
politique qui en découle. 

Dans les cinquante années qui nous séparent 
de Ia publication du Manifeste, Ia spécialisation 
et Ia complexité du mouvement prolétarien sont 
devenues telles, qu'il ri'ya plus, désormais, d'es- 
prit capable de Tembrasser dans son ensemble, 
de le comprendre dans ses détails, et qui puisse 
en saisir les causes véritables et les relations 
exactes. L'//ito'na<íonfí/e uni t ai re, de 186Í à 1873, 
dut disparaitre après avoir rempli sa tâche, Téga- 
lisation préliminaire des tendances générales et 
des idées comníiunes et indispensables à tout 
le prolétariat, et personne ne pourra prétendre 
et ne prétendra reconstituer quelque cliose qui 
y ressemble. 
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Deux causes, notamment, onl fortement con- 
tribuó à celte spécialisalion el à celto complexité 
du mouvemeat prolétarien. Dans beaucoup de 
pays, Ia bourgeoisie a senli le besoin de meltre 
un terme_, dans l'inlérêl de sa propre défense, à 
quelques-uns des abns qui avaienl élé Ia consé- 
quence de rinlroduclion du syslème industriei: 
c'est dela qu"est née ia législalion ouwicre, ou, 
comme on Ta pompeusemeuL appelée. Ia légis- 
lalion sociale. Cetle même bourgeoisie, dans 
son propre inlérêl ou sous Ia pression des cir- 
corjstances, a dú, dans beaucoup de pays, aug-- 
menler les condilions génériques de Ia liberté, 
el notammenl élendre le droil de sufTrage. Ces 
deux circonstances onl entrainé le prolétariat 
dans le cercie de Ia vie politiqne quolidienne ; 
elles onl considérablement augmenlé sa possibi- 
lité de mouvemeiit, et Tagililé et Ia souplesse 
qii'il a acquises hii permetlent de lulter avec Ia 
bourgeoisie dans les assemblées éleclives. Et, 
comme le processus des cboses détermine le 
processus des idées, à ce développement prati- 
que multiforme du prolétariat a correspontlu un 
développement graduei des doctrines du com- _ 
munisme critique, aussi bien dans Ia manière^ / 
de comprendre ]liislqirB-eUpu^vij...aiiLiLelle que 
dá^ts^a"(lB5T^rí]T[Ton minulieuse^ífes parties les 
pliis intimes do Tóconoinie : en un mot, il est 
devenu une doctrine. 
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N'y a-t-il pas là, se demandent quelques-uns, 
une (iéviation de Ia doctritie simple el impérative 
dii Manifcsle ? Ce qu'on agagné en exleiision et 
eu complexilé, diseut quelqixes aulres, iie Ta-t-on 
pas perdu en inletisilé et eii précision ? 

Ces queslions, à moii avis, dériveiil d'unc con- 
ceptiori inexacte du mouvement prolélarien 
actuel el d'une iilusion d'optiqiie au sujet da 
degré d'énergie el de valeur révolulionnaires 
des maiiifeslations d'autrefois. 

Qiielles que soient les concessions que puisse 
faire Ia bourgeoisie dans Toi-dre économique, 
serait-ce mèmo une três grande réduction des 
heuies de Iravail, il resle toujours vrai que Ia 
nécessiléderexploitalion,surlaquellereposetout 
l'ordre social acluel, impose des limites au dela 
desquelles le capital, comnie inslrument prive' de 
Ia production/ n'a plus de raison d'êlre. Si une 
concession peul apaiser aiijourd'liui dans le pro- 
létarial une forme de malaise. Ia concession elle- 
mème ne peutaboulir qii'à faire naitre le besoin 
de concessions nouvelles et toujours croissantes. 
Le besoin d'une législalion ouvrière est né en 
Angleterre avant le mouvement charlisle el il 
s"est développé ensuite avec lui ; il eut ses pre- 
miers succès dans Ia période qui suivit immé- 
diatemenl Ia chute du chartisme. Les principes.et 
les raisons de ce mouvement de réforme législa- 
tive furent, dans leurs causes et dans leurs effets, 
éludi(?s d'une manière critique par Marx dans le 
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Cfl/jttó/, ei ils passèrenl. ensuite, par \Interna- 
tionale^ dansles programmcsdes différenls parlis 
socialisles. Finalement, lout ce processus, se coii- 
centrant dans Ia revendicalion des huit heures, 
est devenu avec le 1" mai uiie revue internalio- 
nale du prolétarial, et un procédé pour évaluer 
ses progrès. D'un autre côté. Ia lulle polilique, à 
laquelle prend pari Io prolétariat, démocralise ses 
ma3urs;bienplas, une vérilable démocralie prend 
naissance qui, avec le lemps, ne pourra plus 
s'adaplei- à lá forme polilique présenle. Organe 
d'une société basée sur Texploilalion, celle for- 
me esl consliluée par une liiérarchie bureaucra- 
lique, une bureaucralie judiciaire, et une asso- 
ciation de secours mutuei enlre les capilalistes 
pour Ia défense desdroits protecteurs, de larente 
perpéluelle de Ia deite publique, de Ia rente de 
ia lerre, etc., c'esl-à-dire de Tinlérel du capilal 
sous loutes ses formes. Parconséquent, les deux 
faits qui, d'après les mécontents et les hypercri- 
tiques, semblenl nous faire dévier à Tinfini des 
prévisions du communisme, deviennent, au con- 
traire, des moyens el des condilions nouvelles 
qui confirmenl ces prévisions. Les déviations. 
apparenles de Ia révolution, c'esl en somme ce 
qui Ia précipite. 
" De plus, il ne faut pas exagérer Ia portée de 
raltente révolutionnaire dos communisles d'il 
y a cinquante ans. Elant donnée Ia situation 
polilique de TEurope, s'ils avaient une foi, c"élait 
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d'êlre des précurseurs, et ils l'ont élé ; — ils 
espéraient -que les conditions poliliques de Tlta- 
lie, de TAutriche, de Ia Hotigrie, de l'Allemagiie 
el de Ja Pologne se rapprocheraienl des formes 
modernes, et c'est ce qui esl arrivé plus tard, en 
partie et par d'autres voies ; s'ils avaient uue 
espérance, c'était que le moiivemeiit prolétarien 
de France et d'Angleterre continuerait à se 
développer. La réaction qui survint balaya 
beaucoup de choses et árrêla plus d'un dévelop- 
peiiient déjà comrnencé. Elle balaya aussi ia 
vieille tactique révolutionnaire, et dans ces der- 
nièresannées uíie nouvelle tactique est née. Là 
est tout le cliaiigement (1). 

Le Manifeste n'a pas vouiu ètre autre chose 
que le premier fil coiiducteur d'une science et 
d'une pratique que rexpérience et les années 
pouvaient seules développer. II doune seule- 
ment le scliéma et le rythme de Ia marche géiié- 
rale du mouvement prolétarien. Bien évidem- 
ment les communistes furent influencés par 
rexpérience des deux mouvements qu'ils avaient 
sous leurs yeux, celui de France et surtout le 

(1) Dans Ia préface de Ia Lutte des classes en France 
en 1848-1850, et ailleurs, Engels a traité à fond le déve- 
loppement objectif de Ia nouvelle tactique révolutionnaire. 
(II est bon de rappeler que Ia première édition italienne 
de cet essai est du 18 juin, et Ia seconde dulS octobre 4893). 
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mouvemeiit chartisle que Ia manifeslalion du 10 
avril 1848 devail bientôt frapper de paralysie. 
Maisce schéma neíixe pas,ne varietw', une lac- 
tique de giierre, comme cela s'était fait déjà plu- 
sieurs fois. Les révolutionnaires avaient sou- 
veiil, en eífet, exposé sous forme de catéchisme 
ce qui doit êlre une sinjple conséquence du dé- 
veloppemenl des clioses. 

Ce schéma est devenu plus vaste et plus com- 
plexe avec le développemenl et Textension du 
syslème bourgeois. Le rytlime du mouvement 
est devenu plus varié et plus lent, parce que Ia 
masse ouvrière est entrée en scène comme parti 
politique distinct, ce qui cliange le mode et Ia 
mesure de 1'action, et par suite le mouvement. 

De même que devant le perfectionnement des 
armes et des autres moyens de défense, Ia tac- 
tique des émeutes est devenue inopportune, et 
de même que Ia complication de Tétal moderne 
montre Finsufíisance d'une occupation par sur- 
prise d'un Hôtel de ville pour imposer à tout 
un peuple Ia volonté et lesidées d'une minoritó, 
même courageuse et progressive ; de môme, de 
son côté, Ia masse des prolétaires ne s'en tient 
plus au mot d'ordre de quelques chefs, pas plus 
qu'elle ne règle ses mouvements surles pres- 
criptions de capilaines qui pourraient sur les 
ruinés d'un gouvornement en éiever un autre. 
La masse ouvrière, là oü elle s'est développée 
poliliquement, a fait et fait sa propre éducalion 



60 EN MÉMOIRE DU MANIFESTE 

démocralique ; elle choisil ses représcntanls cl 
soumel leur aclion à sa critique ; elle fail sien- 
nes, après examen, les iclées et les propositions 
que cçux-ci lui soumettent ; elle sait déjà, ou 
elle commence à comprendre, selon les pays, 
que Ia conquète du pouvoir politique ne peul 
pas et ne doit pas être faite par d'autres eu sou 
nom, et surlout que cette conquète ne p.eut pas 
être Ia conséqueiice d'un coup de main. Eu uii 
mot, elle sait, ou elle commence à compren- 
dre, que Ia dictature du prolétariat, qui aura 
pour tàche Ia socialisation des moyens de pro- 
duction, ne peut ôtre le fait d'une masse me- 
nee \ia.Y qitelques-uns, mais qu'elle doit êlre et 
qu'elle sera TcEuvre des prolétaires eux-mê- 
mes, devenus, déjà en soi et par une longue 
pratique, une organisation politique. 

Le développement et Textension du système 
bourgeois ont été rapides et colossaux dans ces 
cinquantedernièresannées. II rongedéjà lasainte 
et vieille Russie et il crée, non seulement en 
Amérique, en Australie et dans Finde, mais 
même au Japon, de nouveaux centres de produc- 
tion moderne, compliquant ainsi les conditions 
de Ia concurrence et les enchevêtrements du 
marché mondial. Les conséquences des cliange- 
ments politiques se sont produites ou ne se feront 
pas longtemps attendre. Aussi rapides et aussi 
colossaux ont été les progres du prolétariat. Son 
éducation politique marque chaque jour un 
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nouveau pas vers Ja conquêle du pouvoir polili- 
que. La rébellion des forces procliictives conlre 
Ia forme de Ia produclion, Ia lulte du travail 
vivant conlre le travail accumulé, devient/ihaque 
iour plus évidente. Le système bourgeois est 
désormais sur ]a défense, et il révèle sa déca- 
dence par cetle conlradiclioii singulière : le 
monde pacilique de Tindustrie esl devenu un 
campement. colossal dans loquei se développe le 
militarisme. La période pacifique de Findiistrie 
est devenue, parFironie des choses, en même 
temps Ia période de Tinvenlion continue de 
nouveaux engins de guerre. 

Le socialisme s'esl imposé. Cos semi-socia- 
listes, même ces charlalans, qui encombrent de 
leur personne Ia presse et les réunions de notre 
parti, etqui souvent nous sont une gêne, sont un 
liommage que Ia vanité et les ambitions detout 
genre rendent, àleur manière, àlanouvellepuis- 
sance qui monte à l'horizon. Malgré Tantidote 
antioipé qu'est le socialisme scientiíique, —que 
beaucoup de gens n'arrivent pasà comprendre, il 
est vrai, — • 1 y a une floraison de pharmaciens 
àc\^qiiestion sociale qui, tous, ont quelque spé- 
cifique particulier pour éliminer tel ou tel mal 
social : nationalisation du sol, monopole des 
grains entre les mains deFEtat, impôts démocra- 
tiques, etatisation des hypothèques, grève géné- 
rale, etc. ! Mais Ia démocratie sociale élimine 
toutes ces fantaisies, parce que le sentiment de 

4 
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leur situation conduil les prolétaires, dès qu'ils 
■ se familiarisent avec Tarène polilique, à com- 

prendre le socialisme d'uno façoii intégrale (1). 
Ils arrivenl à comprendre qu'ils ne doivent viser 
qu'à une chose, à Tabolition du salarial ; qu'il 
n'y a qu'une forme de sociélé qui rende possible 
et même nécessaire 1'élimination des classes : 
Tassociationquine produil pas de marcliandises ; 
et que celte forme de sociélé cen'esrplus TElal, 
mais son conlraire, c'esl-à-dire Tadminislration 
teclinique et pédag-ogique de Ia sociélé humaine, 
le self-government du travai 1. Arrière les Jaco- 
bins, les héros géants de 93 et leur caricature 
de 48 1 

Démocratie sociale ! — Mais n'est-ce pas là, 
disent quelques-uns, une atlénualion évidente de 
ladoctrine communiste, telle qu'elle est formulée 
dans le Manifeste, en termes si vibranls et si 
décisifs ? 

Ce n'esl pas ici le moment de rappeler que le 
mol de démocratie,sociale a eu, en France, bion 
des significations de 1837 à 1848 qui, toutes, se 
sant ensuite fondues dans une lendance vague. 
II n'est pas nécessaire non plus d'expliquer 

» comment les Allemands ontpu, dans celte déno- 

(t) Malon donnait à ce mot une au^e signiíication ; que 
le lecteur en soit averti ! Etd'ailleurs 1 ne sutor ulta cre- 
pidam. 
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minalion, résumer toutle riche et vasto dévelop- 
peraent do leiir socialisme, depuis répisode do 
Lassalle, maintenanl dépassó ol consommé, jus- 
qu'à nos jours. II est cerlain que démocraíie 
sociale peut signifior, a signifié et signifie beau- 
coup de choses qiii n'ont pasété, qui nesont pas 
et qui ne seront jamais ni le communisme criti- 
que, ni rachominemenlconscienl à Ia révolution 
prolélarienne. II est certain aussi que le socia- 
lisme contemporain, même dans les pays oü son 
développemenl est lepius avancé, emporte avec 
lui beaucoup de scories dont il se débarrasse, 
pelit à petil, le long de sa route ; il est certain 
aussi eniin que cette large dénomination de 
démocraíie sociale serl d'écusson et de bouclier 
à bien dos intrus. Mais ici, il importe soulement 
de fixer notre attention sur certains points d'im- 
portance capitalo. 

II nous faut insistor sur le premier terme de 
Texpression afin d'évilertoute équivoque. Démo- 
craliquo fut Ia constitution de Ia li(]ue des com- 
munistes ; démocraliqiio sa fat^on d'accueillir et 
de discutor Ia nouvelle doctrine ; démocratiques 
son intervention dans Ia révolution de 1848 et 
sa participation àla résislanco insurrectionnello 
conlre Ia réaction envahissante ; démocratique 
cnfin, même Ia façon dont Ia ligue s'est dis- 
sente. Dans cepremier type de nos partisactuols, 
dans cette cellulo premiíire, pour ainsi diro, de 
notre organismo comploxe, ólastique et três 
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développé, il y avait non seulement Ia cons- 
cience de Ia mission à accomplir comme précur- 
seur, mait il y avait aussi déjà Ia forme et Ia 
mélhode d'associalioii qui conviennent seules 
aux preraiers iiiitiatours de ia révolulion proié- 
tarienne. Co n'éLail pius uii secte ; cèlte forme 
élail déjà en fait dépassée. La domiiialion 
immédiale et fanlastique de l'iiidividu clail éii- 
mitiée. Ce qui prédominait, c'élail une discipline 
qui avail sa source dans Texpórience de Ia 
nécessilé, et dans Ia doctrine qui doit èlre préci- 
sément Ia conscience réílexe de cetle nécessilé. 
11 en fut de même de VInternationale, qui ne 
parut aulorilaire qu'à ceux qui ne purent y faire 
prévaloir leur propre aulorité. II doit en êlre de ' 
même et il en est ainsi dans les parlis onvriers ; 
et là oü ce caraclère n'esl pas ou ne peut pas 
encore êlre marqué, Tagitation prolétarienne, 
encore éiémentaire et confuse, engendre seule- 
ment des illusions et n'est qu'un prélexte à 
intrigues. Et quand il n'en est pas ainsi, c'est 
alors un cénacle, oü Tilluminé coudoie le fou et 
Tespion ; ce sera encore Ia société des Frères 
Internationanx qui s'attacha comme un parasite 
à VInternationale, et Ia discrédita ; ou bien Ia 
coopéralFve qui dégénère en entreprise et se 
vend à un puissant ; un parti ouvrier qui resle 
en dehors de Ia politique et qui étudie les varia- 
tions du marché pour faire pénétrer sa tacüqiie 
des g-rèves dans les sinuosités de Ia concur- 
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rence ; ou enfin un groupement de mécontonts, 
pour Ia plnpart déclassés ct pelits bourgeois, 
qui se livrenl à dcs spéculations sur le socia- 
lisme comme sur une quelconque des phrases 
de Ia mode polilique. La démocralie sociale a 
renconlré tous ces impedimenía sur son chemin 
et elle a dú s'en débarrasser, loul comme elle 
doit le faire encore de temps à anlre. L'arl de Ia 
persuasion ne suflit pas toujours. Le plus sou- 
ventil fallut et ilfaut se résigner et atlendre que 
Ia dure école de Ia désillusioii serve d'enseigne- 
ment, ce qu'elle fait mieux que ne le peuvent 
faire les raisonnements. 

Toutes ces difficultés intrinsèques du mouve- 
ment prolélarien, que Ia bourgeoisie rouée 
fomente le plus souvent elle-même, et qu'elle 
exploite,forment unepartie considérable de rhis- 
toire interne du socialisme de ces dernières 
années. 

Le socialisme n'a pas trouvé des empêche- 
ments à son développement seulemeul dans les 
conditions géaérales de Ia concurrence écono- 
mique et dans Ia résistance de Tappareil poli- 
tique, mais aussi dans les conditions mèmes de 
Ia masse prolélarienne et dans le mécanisme 
quelquefois obscur, bien qu'inévilable, de ses 
mouvements lents, varies, complexes, souvent 
antagonistes et contradictoires. Cela empêche 

4. 
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beaucoup de gens de voir Ia réduclion croissante 
de toules les lulles de classe à Ia lutle unique 
entre les capitalistes et les ouvriers prolé- 
tarisés (1). 

De même que le Manifesto n'avait pas écrit, 
comme lé faisaienl les utopistes, Tétliique et Ia 
psychologie dela sociétéfuture, de même il ne 
donna pas le mécanismede cette formalionetdu 
développement dans lequel nous nous trouvons. 
Cest beaucoup déjàquequelques pionniers aient 
ouvert Ia voie sur laqqgUe'il faut marcherpour 
le comprendre et 1'e^^érimenter. D'ailleurs, 
1'homme est Tanimal expérimental par excel- 
lence, et c'est pour cela qu'il a une histoire, ou 
philòt c'est pour cela qu'il fait sa propre 
histoire. 

Sur cette route du socialismo contemporain, 
qui constituo son développement parce qu'elle 
est sonexpérience,nousavonsrencontré lamasse 
des paysans. 

Le socialismo, qui s'on était temi d'abord, pra- 

(1) Que riiistoiro des Trade Unions nous servo d'ensei- 
gnement 1 (A cette note de Tódition italienne, qui est pres- 
que une éxclamation, j'ajoute maintenant ces mots: je 
ne veux pas aller chercher dans le Congrès socialiste Inter- 
national de Londres une confirmation de ce jugement som- 
maire des Trade Unions. Mais,en fait. les Trade Unions 
caclient à plus d'un Io développcniont du soclalisme) 
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liquement el ihéoriquemenl, à Tétude et à Fex- 
périence des anlagonismes entre capitalistes et 
prolétairesdans le cercle de Ia produclion indus- 
trielle proprement dite, a tourné son aclivité 
vers celte masseoü í\.Qnv\i\ai. stiipidité paysanne. 
Conquérir les paysans c'est Ia question du jour, 
bien que le qvintessentiel Scheeffle ait depuis 
longtemps mobilisé, pour Ia défense de l'ordre, 
les cerveaux anlicolleclivistesdespaysans. L'éli- 
mination et Faccaparement derindustriedomes- 
tique par le capital, le passage de pius on pius 
rapide de ]'induslrie agricole à Ia forme capita- 
liste, Ia disparition de Ia pelile propriélé ou 
son amoindrissement par les hypothèques, ia 
disparition des domaines communaux, Tusure, 
les impôts et le militarisme, tout celacommence 
à faire des miracles, même sur ces cerveaux, 
soutiens présumés de Tétat actuel. 

Les Aliemands ont les premiers entrepris 
cette campagne ; ils y étaient amenés par le fait 
même de leur expansion colossale ; des villes 
ils sont allés aux centres pius petits, et ils arri- 
vaient ainsi inévitablemcnt aux frontières de Ia 
campagne. Les essais seront longs et difíicxies ; 
c'est ce qui explique, excuse et excusera les 
erreurs qui ont étó (1), et qui seront commises. 

(1) A nolre avis c'est le cas de Ia France. Mais les recen- 
tes discussions sur le programme agricole boumis aux' 
délibérations de Ia démocratie sociale en Allemagne au 
congrès de Breslau conflrnient les raisons de fait que i'ai in- 
diquées 
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Aussi longtemps que les paysans ne seront pas 
gagnés, nous aurons loujours derrière noiis celte 
stupidilé paysanne, qui fail ou recommence 
inconsciemment, el cela parce qu'elleesl slupide, 
le 18 Brumaire et le 2 Décembre. 

Le développemeril de Ia sociélé moderna en 
Russie marchara probablemenl parallèlemenl ;i 
celta conquête des campagnes. Quand ce pays 
sera entré dans Tère libérale, avec toutes ses 
imperfeclions et tous ces inconvénients, avec 
toutes les formes de rexploitation et da Ia pro- 
létarisalion purement modernas, mais aussi avec 
les dédommagements et les avantages du déve- 
loppement politiqua du prolétariat, Ia démo- 
cratie sociale n'aura plus à craindra Ia manace 
de périls axtérieurs imprévus, et eile aura en 
même temps triomphé das périls intériaurs par 
Ia conquête des paysans. 

L'exemple de Tltalie esl inslructlf. Ce pays, 
api'ès avoir ouvert Tèra capitalista, estsorlipour 
plusieurs siècles du courant de rbistoire. Cest 
un cas typique de décadence, que Ton peút étu- 
dier d'une façon précise et sur documents, dans 
toutes ses pbases l/Ella est rantrée en partie 
dans rbistoire au TOoment de Ia domination 
napoléonianna. Elle a reconquis son unité et elle 
est devenue un état moderne, après Ia période 
de Ia réaction et des conspirations et dans des 
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circonstances connues de tous, et 1'Ilalie a fini 
par avoif tous les vices du parlementarisme, du 
miiilarisme et des finances modernes, sans avoir 
en mênie temps les formes de Ia produclion 
moderne et Ia capacité consécutive de Ia coii- 
currence à conditions égales. Elle ne peul faire 
concurrenceauxpaysoü 1'indiistrie est plus avaii- 
cée, par suite du manque absolu de charboii de 
terre^ de Ia rareté du fer, du manque d'aptitudes 
techniques, — et elle attend ou elle espere 
maintenant que les applications de Télectricité 
lui permeltetit de regagner Ic temps perdu ; 
c'est ce qui ressort des différentes tentatives de 
Biella à Schio. Un état moderne, dans une 
société presque exclusivement agricole et dans 
un pays oü Tagriculture est en grande partie 
arriérée, c'est là ce qui donne naissance à ce 
sentiment général de malaise universel. 

De là vient rincohérenceet rincoiisistance des 
partis, les osciliations rapides de Ia démagogie à 
Ia dictature, lafoule, Ia multitude, Farmácinfinie 
des parasites de Ia politique, des faiseurs de pro- 
jets et des fantasques. Ge singulier spectacle 
social d'un d,éveloppemeiil empêché, retardé, 
embarrassé, etpartant incertain, esléclairéd'une 
manière três vive par un esprit pénélrarit qui, 
s'il n'estpas toujours lefruitetrexpression d'une 
culture moderne, large et vraie, porte cepen- 
dant enlui, comme reste d'une civilisationmillé- 
Tiaire, Ia marque d'un raffinement cérébral três 
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grand. L'Ilalie n'a pas été, pour des raisons faci- 
les à deviner, unterrainproprepour Ia formalion 
aulogénique d'idées et de lendances socialisles. 
L'italieti Philippe Buonarroli^ d'abord Tami du 
plusjeunedesRobespierrc, devienllecompagnon 
do Babeuf, et plus tard il essaie de restaurer le 
babouvisme en France, apres 1830! Lesocialisme 
a fait sa première apparilion en Italie au temps 
de VInternationale, dans Ia forme confuse el 
incobérente du bakouninisme; il ne fui pas d'ail- 
leurs un mouvement ouvrier, mais il fut le fait 
de petits bourgeois et de révolutionnaires d'ins- 
tinct(l).Danscesdernières années, le socialisme 
s'esl fixé dansune forme qui reproduit à peu près 
le type général de Ia déniocralie sociale (2). Or, 
en Italie, le premier signe de vie qu'ail donné le 
prolétariat, cesont les soulèvements des paysans 
siciiiens, que d"aatresrévoltesdu même genreont 

(1) II en fut autrement en Allemagne. Apròs 1830, le 
socialisme y fut importé et devint un courant littéraire ; il 
subit les altérations philosophiques dont Grün fut le 
représentanttypique. Mais déjà, avant Ia nouvelledoctrine, 
le socialisme avait reçu une empreinte caractéristjque, pro- 
létarienne, grâee à Ia propagande et aux écrits de Weitling. 
Gomme le disait Marx en 1844, dans le Vorwãrts de Paris, 
c'était le géant au berceau. 

(â) Cestce que beaucoup de gens appellent Ic Marxisme. 
Le Marxisme est et reste une doctrine. Les partis ne peu- 
vent tirer ni leur nom, ni leur raison d'6tre d'une doctrine. 
— « Moi, je ne suis pas Marxiste », disait — devinez 
qui ? — Marx lui-mème. 
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suivis sur le continent et auxquels d'autres suc- 
cècleronl peut-être dans Ia suite. N'est-ce pas três 
signiticatif ? 

Après cette incursion dans rhisloire du socia- 
lismo conlemporain, Ia peiisée se reporte volon- 
tiers vers nos précurseurs d'il y a cinquanle ans, 
qui ont documenté dans le Manifeste Ia prisc de 
possession d'un poste avancé sur le cliemin du 
progrès. Et cela n'est pas vrai uniquement des 
théoriciens, c'est-à-dire de Marx et d'Eng'els. 
L'un comme Fautre auraient exercé dans lous 
les cas et toujours, du haut d'une cliaire ou d'une 
tribune, ou parleurs livres, une influence consi- 
dérable sur Ia politique et sur Ia science, tant 
était grande en eux Ia puissance et 1'origiualité' 
de leur espritet Tétendue de leurs connaissances, 
même s'ils n'avaient pas rencontré sur leur clie- 
min Ia Ligue des Communistes. Mais je veux 
parler de tous les inconnus, selon le jargon 
orgueilleux et vainde Ia littérature bourgeoise : 
— du cordonnier Bauer, des tailleurs Lessner et 
Eccarius, du miniaturiste Pfánder, de Thorloger 
Moll (1), de Locliner, etc., et de tant d'aulres, 

(t) Cest lui qui établit les premières relations de Marx 
a\ec Ia Ligue, et qui servit d'intermédiaire pour Ia rédac- 
tion du Manifeste. II mourut dans Tinsurrection de 1849, à 
Ia renconlre de Murg. 
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qui les premiers onlété les iniliateurs conscients 
do nolre mouvement. La devise : Prolétaircs de 
tous les pays, unissez-vous, reste comme indice 
de Icur apparition. Le passage du socialisme de 
l'utopisme à Ia science marque le résullat do 
leur fravail. La survivance de leur instinct et do 
leiir impulsion première dans Tojuvre d'aujour- 
d'hui eslle litre inoubliable que ces précurseurs 
otiL acquis à Ia gratitude de tous les socialistes. 

Comme ilalien je retourne d'autant plus volon- 
liers à ces débuts du socialisme moderno, parce 
que, pour moi au moins, n'est pas sans impor- 
lauco cet averlissement récent d'Engels. « Ainsi, 
Ia découverle que parlout et toujours les condi- 
tions et les événements politiques Irouvent leur 
explicatiou dans les conditions économiques 
n'aurait donc pas été faite par Marx en 1845, 
mais bien par M. Loria en 1886. II a tout au 
moins réussi àle faire croire à ses concitoyens 
et, depuis que son livre a paru en français, même 
à quelques Français, et il peut maintenant allor, 
gonílé d'orgiieil et de vanité, comme s'il avait 
déconvert une théorie historique qui fait époque, 
jusqu'à ce que les socialistes italiens aient le 
temps d'arracher à Tillustre M. Loria, les plumos 
de paon qu'il a volées (1). » 

(1) Page xix-xx, préface du Ille volume àu Capital Ac 
Marx, Hambourg, 1894. La date de 184S se refère prinei- 
palement au livre : Die heilige Familie, Frankfort 184S, 
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Je voudrais finir, mais il mefaut larder encore. 
De tous côlés et de tous les camps s'élèvent 

des proteslations, se pressent des objections 
contre le matérialisme historique. Ei à ces voix 
vieimenl se joindre aussi, par ci, par là, les 
socialistes trop nouveaux venus^ les socialisles 
philanlhropes, les socialisles sentimenlaux et 
quelquefois hyslériques. Et puis reparait, comme 
un averlissemeiit, Ia question du ventre. D'au- 
tres se livrent à des exercices d'escrirae logi- 
que avec les catégories abslraites de régoismeet 
deFaltruisme; pour d'autresenfin, vient loujours 
aubon moment VméviiahX&luttepowl'existence. 

La Morale ! Mais il y a beau temps que nous 
Tavons entendue Ia leçon de cetle morale de 
Tépoque bourgeoise dans Ia Fable des abeilles de 
Mandeville, qui fui coiitemporain de Ia première 
formalion de TEcononiic classique ! El Ia poli- 
lique de cetle morale n'a-t-elle pas élé expli- 
quéo, en caraclères classiques inoubliables, par 
le premier grand écrivain polilique do Fépoque 
capilalisle, par Macliiavel, qui n'a pas invenlé le 
Machiavélisme, mais qui en a élé le secrétaire 
et le rédacleur fidèle et diligenl ? Et Ia joute 
logique de régoisme el de Tallruisme, neTavons- 
nous 'pas sous les yeux, depuis le révérend 

qui est rojuvre de Ia collaboralion de Marx et d'Engels. II 
est indispensable de lire ce livre pour comprendre Torigine 
théorique du matérialisme historique. 
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Mallhus jusqu'à ce raisonneur à vide, prolixe et 
ennuyeux, Tindispensable Spencer ? LuUe pour 
Texistence ! Mais voulez-vous en observar, en 
étudier, encomprendre une qui soil plus impor- 
tante pour nous que celle qui est née et qui 
prend des proportions gigantesques dans l agi- 
tation prolétarienne ? C'est que peut-êlre vous 
voulez réduire Texplication de cette lutte, qui 
se développe et s'exerce dans le domaine supra- 
naturel de Ia société, que l'homme lui-même a 
créé dans Ia suile des temps par le travail, par 
Ia technique et par les instilutions, et que 
]'homme lui-même peut changer par d'autres 
formes de travail, de technique et d'instilutions, 
vous voulez peut-être Ia réduire simplement à 
Texplication de Ia lutte plus générale que les 
plantes et les animaux, et les hommes eux- 
mêmes, entant qu'ils sont simplement des ani- 
maux, combaltent au sein de Ia nature ? 

Mais revenons à notre sujet. 
Le communisme critique nes'est jamais refusé, 

et il ne se refuse pas, à accueillir Ia muitiple et 
riche suggestion idéologique, éthique, psycho- 
logique et pédagogique qui peut venir de Ia 
connaissance et de Tétude de toutesles formes 
du communisme, depuis Phalée de Calcédoine 
jusqu'à Cabet (1). Bien plus, c'est par Félude et 

(d) Je m'arrête à Cabet, qui a vécu à répoque du Mani- 
feste ; je ne crois pas devoir aller jusqu'aux formes spor- 
tives de Bellamy et de Hertzka. 
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Ia connaissance de ces formes que se développe 
et se fixe Ia conscience de Ia séparation du socia- 
lisme scientifique d'avec tout le reste. En faisant 
cette étude, quel est celui qui se refusera à recon- 
naitr,e que Thomas Morus fut une âme héroique 
et un grand écrivain du socialisme ? Qui ne 
trouvera dans son coeur un large Iribul d'admi- 
ration pour Robert Owen qui^ le premier, donna 
à Fétliique du communisme ce príncipe indiscu- 
table : le caractère et Ia morale des hommes sont 
le résultat nécessaire des conditions dans les- 
quelles ils vivent et des circonstances qui les 
enveloppent ? Et les partisans du communisme 
critique croient de leur devoir, en parconrant 
rhistoire par Ia pensée, de prendre parti pour 
tous les opprimés, quelle qu'ait été leur destinée, 
qui fut à peu près toujours de rester opprimés 
d d'ouvrir Ia voie, après un succès éphémère, à 
Ia domination de nouveaux oppresseurs ! à; 

Mais les parlisans du communisme critique 
se distinguent nettement sur un point de toutes 
les autres formes ou manières de communisme 
ou de socialisme ancien, moderne ou contempo- 
rain, et ce point esl d'importance capitale. 

Ils ne peuvent pas admettre que les idéologies 
passées sont restées sans eüet, et que les tenta- 
tives passées du prolétariat ont été toujours 
vaincues par pur hasard. par pur accident, par 
TeíTet d'un caprice des circonstances. Toutes ces 
idéologies, bien qu'elles aient réfléchi en fait le 
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sentiment direct des antilhèses sociales, c'est-à- 
dire les lulles réelles des classes, avec une haule 
conscience de Ia justice et avec un dévouement 
profond à un idéal, révèlenl toules Tig-norance 
des causes vraies et de Ia nature effeclive des 
antilhèses, contre lesquelles olles se sont levées, 
par un acto de révolle sponlanée, souventhéroi- 
que. De là leur caractère ulopique. Nous nous 
expliquons également pourquoi les cotiditions 
d'oppression des aulres époquos, bien qu'elles 
aientélé plusbarbares el pius cruelles, n'ont pas 
amené cette accumulalion d'énergie et cetle con- 
centralion de force ou cetle conlinuité de résis- 
tance, que Ton voit se réalisanl et se dévelop- 
panl dans Io prolélariat de notre époque. Cest 
le changement de Ia structure économique de Ia 
société, c'est Ia formalion du prolélariat dans le 
sein de Ia grande industrie et de Fétat nioderne, 
c'est Tapparilion du prolélariat sur Ia scòne poli- 
tique : — ce sont ces choses nouvelles, en 
somme, qui ont engendré le besoin d'idées nou- 
velles. Aussi le communisme critique n'cst il ni 
moralisateur, ni prêcheur, ni annonciateur, ni 
utopisle ; — il tient déjà Ia chose dans ses mains, 
et dans Ia chose elle-même il a mis sa morale 
et son idéalisme. 

Cette orientalion, qui semble dure aux senli- 
menlaux, parce qu'eile esl trop vraie, trop 
vérisle et trop réelle, nous permet de faire 
regressivement rhisloire du prolélariat et des 
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autres opprimés qui Tont précédé. Nous en 
voyons les diílerenles phases ; nous nous ren- 
donscomplo de I'insuccès du Chartisme, de celui 
de Ia Conspiration des Egaiix, et nous remon- 
tons encore plus haut, aux soulèvements, aux 
résistances el aux guerres, à Ia fameuse guerre 
des paysans en Allemagne, et à Ia Jacquerie et 
à Fra Dolcino. Dans tous ces fails et dans tous 
ces événemeiits, nous découvrons des formes et 
des phénomònes corrélatiFs au devenir de Ia 
bourgeoisie, à mesure qu'elle déchirait, boule- 
versait, triomphait el sorlait du système féodal. 
Nous pouvons faire de môme pour les luttes de 
classe du monde ancien, mais avec une clarlé 
moins grande. Celle histoire du prolétariat et 
des autres classes d'opprimés, des vicissitudes 
de leurs lulles et de leurs révoltes, nous est déjà 
un guide sufíisant pour comprendre pourquoi 
les idéologies du communisme des autres épo- 
ques ont élé prémalurées. 

Si Ia bourgeoisie n'est pas encore arrivée par- 
tout au terme de son évolution, elle est arrivée, 
certainemenl, en certains pays, à sorffaite. Elle 
subordonne, en effet, dans les pays les plus 
avancés, les différenles formes de production 
plus anciennes, soit directement, soit indirecte- 
ment, à Taction et à Ia loi du capital. El ainsi, 
elle simplifie, ou elle lend à simplifier, les diíTé- 
rentes lulles de classe d'autrefois, qui alors s'éli- 
daienl par leur mulliplicilé, à celle unique lutte 
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entre le capital, qui converlit en niarchandises 
tous les produits du travail humaiii indispensa- 
bles à Ia vie, et Ia masse proiétarisée, qui vend 
sa force de travail devenue, elle aussi. simple 
marchandise. Le secret de riüstoire s'est sim- 
pliíié. II est tout prosiiique. Et de mêrne que Ia 
lutte de classe actuelle ost Ia simpliíication de 
toutes les aulres, de mêrtie le comniunisme du 
Manifeste sitnpliíie en formules lliéoriques rigi- 
des et généi ales Ia suggestion idéologique, élhi- 
que, psycliolog-ique et pédagogique dcs autres 
formes du communisme, non pas en les niant, 
mais en lesélevanl.Tuut est ptosaique,et le com- 
munisme lui-tnême participe de ce caractère ; il 
est maiiitenant une science. Aussi n'y a-t-il, 
dans le Manifeste, ni rhétorique, ni protesta- 
tions. II ne se lamente pas sur le paupérisnte 
pour Téliminer. II ne répand de larmes sur rien. 
Les larmes des choses se sont transformées 
d'elles-mêmes en force revendicatrice sponta- 
nóe. L'éthique et Tidéalisme consistent désor- 
mais en ceci : metlre Ia pensée scientifique au 
service du>prolélariat. Si celte éthique ne parait 
pas assez morale aux sentimentaux, le plus sou- 
vent hystériques et niais, qu'ils aillent emprun- 
ter l'altruisme au grand pontife Spencer. II en 
donnera Ia définition vague et insipide : qu'ils 
s'en contentent ! 
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Mais alors )e facteur économique devra servir 
seul pour expliquei- toute Fliisloire ? 

Facleiirs historiques / Mais c'est là une expres- 
sion d'empiristes ou d'idéolog'ues qui répètent 
Herder. La société est uii tout complexe, ou 
un organisme, selou Texpression de quelques- 
uns qui perdent leur temps à disculer sur Ia 
valeur el Temploi analogique de cette expres- 
siou. Ge complexiis s'est forme et a chaugé plu- 
sieurs fois. Quelle est Texplication de ce chan- 
gement ? 

Déjà longtemps avant que Feuerbacli donnât 
le coup de grâce à Texplication théologique de 
riiistoire (riiomme fait Ia religion et non Ia 
religion i'homme), le vieux Balzac (1) en avait 
fait Ia satire eu faisant des hommes les marion- 
uetles de Dieu. Et Vico n'avait-il pas déjà 
recoiiiiu que Ia Providence n'agit pas dans Fhis- 
toire ab extra ? El ce même Vico, un siècle 
avanl Morgan, n'avait-il pas réduit 1'histoire à 
un processus que rhomme fait iui-même par 
une espérimentation successive, qui consiste 
dans rinvention de Ia langue, des religions, des 
coulumes et du droit ? Lessing n'avait-il pas 
affirméque Thistoire est une éducation du genre 
humain ? Jean-Jacques n'avait-il pas vu que les 
idées naissent desbesoins?Saint-Simon n'avail- 
il pas deviné, quand il ne se perdait pas dans 

(1) Le Balzac du xvii® siècle. 
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]a distinction des époques organiques et des 
époques inorganiques, Ia genèse réelle du Tiers- 
Etat, et ses idées, traduiles en prose, ne firent- 
elles pas d'Aiiguslin Thierry un rénovateur des 
études historiques ? 

Dans les cinquanle premières années de ce 
sièclo, et nolamment dans Ia péiiode qui va de 
1830 à 18S0, les luUes de classe, que les hislo- 
riens anciens el ceux de Tllalie de Ia Renais- 
sance avaient décrites si nettement, instruits 
par rexpérience de ces luttes dans le domaine 
étroit de leur république urbaine, avaient grandi 
et atteint, des deux côtés de Ia Manche, des 
proporlions plus grandes et une évidence tou- 
jours plus palpable. Nées dans le miiieu de Ia 
grande industrie, illustrées par le souvenir et 
par Tétude de Ia Grande Révolution, elles deve- 
naient intuitivement instructives, parce qu'elles 
troHvaient avec plus ou moins de clarté et de 
conscience leur expression actuelle et sugges- 
tive dans les programmes des parlis poliliques ; 
libre échange ou droits de douane sur les 
céréales en Angleterre, et ainsi de suite. La 
conceplion de rhistoire changeait à vue d'oeil 
en France, à Taile droite comme à Taile gaúche 
des partis littéraires, de Guizot à Louis Blaiic et 
jusqu'au modeste Cabet. La sociologie était le 
besoin du tenips ; el si elle chercha en vain son 
expression théorique dans Auguste Comte, un 
scolastique en retard, elle troava son arliste 
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dans Balzac, qui fut le vérilable inventeur de 
Ia psychologie des classes. Mettre dans les 
classes et dans leurs froUemenIs le sujet réel 
de ]'hisloire, et le mouvement de celle-ci dans 
leur mouvement, c'esl ce qu'on était en Irain 
de cherchcr et de découvrir : et de tout cela il 
fallait íixereii tei mes précis Ia Ihéorie. 

L'homme a fait son hisloire, non par évolu- 
tion métaphorique, ni pour marcher sur Ia ligne 
d'un progrès préconçu. II Ta faite, en se créant 
ses propres conditions, c'est-à-dire en se créant 
par son travail un milieu artificiei, en dévelop- 
pant successivement ses aptitudes techniques, 
et en accumulant et en transformant les pro- 
duils de son aclivité dans ce nouveau naiiieu. 
Nous n'avons qu'uiic seule histoire, et noiis ne 
pouvons rapproclier Tliisloire réelle, celle qui 
s'est eíTectivement faite, d'une autre histoire 
simplement possibie. Oü trouver les lois de 
celle formalioii et de ce développement ? Les 
três ancieunes formalions ne sont pas évidentes 
au premier abord. Mais Ia sociélé bourgeoise, 
parce qu'clle est née récemment,el qu'ellc n'a 
pas atleint encore son plein développement, 
même dans toutes les parties de FEurope, porte 
en elle les traces embryonnaires de son origine 
et de son processus, et elle les met en pleine 
évidence dans les pays oü elle nait à peine sous 
nos yeux. par exemple au Japon. En tant que 
sociélé qui transforme lous les produits du tra- 

5. 



82 EN MÉMOIRE DU MANIFESTE 

vail humaiii en niarcliandises au nioyeii du capi- 
tal, sociélé qui suppose le prolétariat oiile cféc, 
el qui porte en soi Tinquiétiule, le trouble, Tiii- 
cerlilude des iiinovations continues, elle est née 
dans des lemps délerminés, selon des modes 
claifs et qu'on peut indiquer, bien que variés. 
En effet, dans les diííérents pays, elle a des 
modes différents de développerneiit : en Italie, 
par exemple, elle coinmeiice avant loutes les 
autres, et puis s'arrêle ; en Angleterre, elle est 
le produit de trois siècles d'expropriation écono- 
mique des anciennes formes de production ou de 
Ia propriélé ancienne, .pour parler Ia langue des 
juristes. Dans tel pays, elle s'élabore petit à 
pelit, on se combinant avec les forces préexis- 
tanles, comme ce fnt le cas pour TAllemagne, el 
elle en subit rinfluence par adaptalion ; dans 
tel anlre pays, elle brise Teuveloppe el les résis- 
lances violeinriienl, conime cola est arrivé en 
France, oü Ia Grande Révoliition nons donne 
Texemple le plus intense et le pius vertigineux 
de Taclion hislorique que Ton connaisse, et 
constilue aiusi Ia plus grande école de socio- 
logie. 

Comme je l'ai déjà indiqué, cetie formalion 
de riiistoire moderne ou bourg-eoise a été retra- 
cée en trails rapides et niagislraux dans le Mani- 
feste, qui en a donnóle proíil anatomiquo géné- 
ral dans ses aspects successifs ; Ia corporalion, 
le commerco, Ia manufacture et Ia grande indus- 
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trie, et aiissi riiidicalion de ses organes et appa- 
reils dérivés el complexos ; le droit, les foriries 
politiques, etc. Les éléments de Ia lliéorie qui 
doil expliqiier Tliisloire par le príncipe de Ia 
lulle des classes y élaienl déjà cotiteaus impli- 
cilement. 

Celle même société bourg-eoise, qui révolu 
lionna les formes antérieures de production, 
avail porlé Ia lumiòre sur elle-même el sur son 
processus en créaiil Ia doclriiie de sa slrucUire, 
VÉconomie. Elle iie s'esl pas développée, en 
elFel, dans i'inconscieiice propre aux sociétés 
primitives, mais dans Ia pleine liimière du 
monde moderne, à partir de Ia Renaissaiice. 

L'Économie, comme on le sait, est née par 
fragmenls, à i'origine, avec Ia première bour- 
geoigie, qni fut celle du commerce et des 
grandes découvertes géographiques, c'est-à- " 
dire avec Ia première et Ia seconde pliase du 
mercanlilisine. Et elle naquit pour répondre 
à des questions spéciaies, par exemple : — Tin- 
térêt est-il légitime ? est-il avantageux pour 
les Elats et pour les nations d'accumuler de 
Targent ? Elle graiidit ensuite el s'occupa des 
côlés les pius complexes du problème de Ia 
richesse, el elle se développa dans le passage 
du mercantilisme à Ia manufacture, el puis plus 
rapidemetil et plus résolumenl dans le pas- 
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sago de celle-ci à Ia grande industrie. Elle fut 
l'âme intellectuelle de Ia bourgeoisie qui con- 
querrait Ia sociélé. Elle avail déjà, comme dis- 
cipline, presque donné ses grandes lignes géné- 
rales à Ia veille de Ia Grande Révolulion ; elle 
fui le signal de Ia rébellion conlre les vieilles 
formes de Ia féodalilé, de Ia Corporation, du 
privilège, des limitalions au travai! : c'est-à- 
dire elle fui le signal de Ia liberlé. Le droit de 
natiire, en eífet, qui s'est développé des.précur- 
seurs de Grotius jusqu'à Rousseau, à Kant 
et à Ia Constitutioii de 93, ne fut pas aulre 
chose que le^ duplicata et le complément idéo- 
logiquede rÉconomie, au point que souvenl Ia 
chose et son complément se confondent en un 
seul dans Tesprit et dans les postulais des écri- 
vains, comme nous en avons un exemple typi- 
que avec les Physiocrates. 

En lant que idoctrine elle sépara, dislingua, 
analysa les éléments et les formes du processus 
dela production, de Ia circulalion et de Ia dis- 
tribution, réduisant le tout en catégories : 
argent, argent-capital, inlérêt, profil, renle de 
Ia lerre, salaire, etc. Elle marcha, súre d'elle- 
même, en accumulant ses ânalyses, de Petly à 
Ricardo. Seule maítresse du lerrain, elle ne 
souleva que de rares objecliòns (1). Elle par- 

(1) Cest le cas de Mably vis-à-vis de Mercier de Ia 
Rivière, le compilateiir du physiocratisme, sans parlar 
de Godwin, de Hall, etc. 
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lait de deux hypolhèses, qu'elle ne se donna 
pas Ia peine de justifier, tant elles lui parais- 
saienl évidentes : quel'ordre social qu'ellc illus- 
trait élail l'ordre naturel, el que Ia propriété 
privée des moyens de production ne laisait 
qu'un avec Ia liberté humaine ; ce qui faisait 
du salarial cl de Tinferiorité des salariés des 
condilions nécessaires. En d'autres lermes, 
elle ne reconnut pas le caractère hislorique des 
formes qii'elle étudiait. Qiiant aux antithòses 
qa'elle renconlra sur son chemin dans sa ten- 
tative de syslémalisation, plusieurs fois tentée 
en vain, elle essaya de les éliminer logique- 
ment, comme Ricardo par exemple dans sa 
luUe contre Ia renle fonciòre. 

Au commencemenl du siècle éclalent avea» 
violence les crises et ces premiers mouvements 
ouvriers qui ont leur origine immédiale dans 
un chômage aigu. L'idéal de Tordre naturel est 
renversé ! La richesse a engendré Ia misère! 
La grande industrie, en changeant tous les 
rapportssociaux, a augmentéles vices, les mala- 
dies, Ia sujétion : elle est cause, en un mot, de 
dégénérescence ! Le progrès a engendré le 
regres ! Que faire pour que le progrès n'engen- 
dre pas autre chose que le progrès, c'est-à-dire 
Ia prospérité. Ia ssfnté. Ia sécurilé, réducation 
el le développemenl inlellecluel également pour 
tous ? Cesl dans cetle queslion qu'esl Ovven 
loul entier, qui a avec Fourier et Sainl-Simon 
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ce trait commun, de ne pius faire appel à 
Tabriég^alion et à Ia religiori, et de -vouloir 
résoudre et surmoiiler les aiitithèses sociales 
sans dimiiiuer Ténergie technique et indus- 
trielle de Tliomine, bieii plus eu l'augnienlant. 
Cest par cette voie qii'Ovven est devenu com- 
muriiste, et il est le preniier qui le soit deveaii 
daiis le milieu créé par Fiiidiistrie moderne. 
L'antilliòse est tout entiòre dans Ia coiitradic- 
tioQ enire le mode de produclion et lu mode de 
disiribution. Cette aritithèse doit donc êlre su[)- 
primée dans une société qiii prodiiit collecti- 
vemeiil. Ovven devient ntopiste. Cetle société 
parfaite il faut Ia réaliser expérimeiitalement, 
et il s'y dévoue avec mio constance héroique, 
une abnégation sans égalc, apporlant une pré- 
cision mathéniatique niênie dans ses peusées 
de détail. 

L'antithèse entre Ia produclion et Ia distribu- 
tiori une fois découverte, il y eiit eu Angleterre, 
de Thompson à Bray, une série d'écrivains 
d'un socialismo qui n'est pas slriclement uto- 
piste, mais que Tou doit qualifier d'iii)iialéral, 
parce qu'il a pour objet de corriger les vices 
révélés et déuoncés de Ia société (tar autant de 
remèdes appropriés (1). Eu eíTet, Ia première 
étape de teus ceux qui sont sur Ia rotite du 

(1) Ce sont les écrivains que Menger crut avoir décou- 
verts comme les auteurs du socialisme scienlifiqtie. 
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socialisme^ c'esl Ia découverte de Ia contradic- 
tion entre Ia prodiiclioii et Ia dislribuliori. Fuis, 
naissent immédiatemeiil ces quesliotis ingé- 
nues : pourquoi ne pas abolir le paupérisníe? 
pourquoi ne pas éliniiner le chôniage? pour- 
quoi ne pas supprinier Fintermédiaire de Ia 
iiionnaie? pourquoi ne pas favoriser Técliange 
direct des produits en raison d.u Iravail qu'iis 
cotitieanent ? pourquoi ne pas donner íi Tou- 
vrier le produil enlicr de son travai! ? etc. Ces 
demandes réduisent ies choses, teuaces et résis- 
tantes, de Ia vie réelle en autant de raisonne- 
ments, et elles ont pour objet de combattre le 
régime capitaliste, comme si c'élait une machine 
à laquelle on peut enlever ou ajouter des mor- 
ceaux, des roues et des engrenages. 

Les partisaiis du communisme ciilique ont 
rompu définitivemenl avec toules ces tendan- 
ces. Ils ont élé ies successeurs et les continua- 
teurs de TEconomie classique (1). Gelle-ci est Ia 
doctrine de Ia structure de Ia société actuelle. 
Personne ne peut combattre celte structure pra- 
tiquement, politiquement, révolutionnairemeut, 
sans se rendre d'abord un compte exact de ses 
élémenls et de ses rapports, en étudianl à fond 
Ia doctrine qui l'explique. Ces formes, ces élé- 

(1) Cest pour cela que certains critiques, Wieser par 
exemple, proposent d'abandonner Ia théorie dela valeur 
de Ricardo parce qu'elleconduit au sociaüsme ! 
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ments et ces rapporls naisseiit dans certaines 
conditions hisloi iques, mais ils conslituenl un 
syslème et une nécessité. Comment espérer 
délruire un semblable système par un acte de 
négatioii logique, et comment Téliminer par des 
raisonnemenls ? Eliminer le paupérisme ? Mais 
il est une condition néccssaire du capitalisme ! 
Donner àTouvrier le produit enlier de son tra- 
vail ? Mais que deviendrait le proíil du capital ? 
Etoüet comment Targent dépensé dans l'achat 
des marchandises pourrait-il s'augmenter si, 
parmi loutes les marchandises qu'il rencontre et 
avec lesquelles il s'échange, il n'y en avait pas 
justementune qui rapporte à celui qui Ta ache- 
tée plus qu'elle ne lui a coúté ; et colte marchan- 
dise, n'esl-ce pas précisément Ia force de travail 
salariée ? Le système économique n'est pas un 
tissu de raisonnements, mais unensemble etnn 
complexits de faits, qui engendre un tissu com- 
plexe de rapporls. Cest une chose folie de pré- 
tendre que ce syslème de fails, que Ia classe 
dominante a constitué à grand'peine, à travers 
les siècles, par Ia vioience, par Tastuce, parle 
talent, par Ia science, reconnaisse sa défaite, 
se détruise lui-même pour faire place aux reven- 
dications des pauvres, et aux raisonnements de 
leurs avocals. Comment demander Ia suppres- 
sion de Ia misère sans demander lerenverse- 
ment de tout le reste ? Demander à cette société 
qu'elle cliange son droit, qui constituo sa 
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défense, c'est demander une chose absurde. 
Demandei' àcet Elat qu'il cesse d'être lebouclier 
el Ia défense de cetle sociélé et de ce droit, c'est 
nager daiis Fillogisrae (I). Le socialisme unila- 
léral qui,sans être nellement iitopiste, part de 
celle hypolhèse que Ia société admet des 
«' errata » sans révolution, c'esl-à-dire sans 
changemetit fondamental dans Ia struclure élé- 
menlaire générale de Ia sociélé elle-même, n'est 
que de 1'ingénuité. La contradiction avec les 
lois rigides du processus des choses se montre, 
dans toule son évidence^ dans Proudhon qui, 
reproduisant sans le savoir ou copiant directe- 
menl quelques-uns des socialistes unilatéraux 
anglais, voulait arrêter et changer rhistoire par 
une définition et armé d'un syllogisme. 

L?s partisans du communisme critique recon- 
nurent à rhistoire le droit de suivre son cours. 
La phase bourgeoise peut être dépassée, et elle 
le sera. Mais aussi longtemps qu'elle existe, elle 
ases lois. La relalivité de celles-ci consiste en ce 
qu'elles se forment et se développent dans des 

(1) Cest ainsi qu'esl née, notamment en Prusse, Til- 
lusion cl'une monarchie sociale qui, dépassant 1 epoque 
libérale, résoudrait harmoniquement ce qu'on appelle Ia 
question sociale. Cette absurdité s'est reproduite en d'infi- 
nies variétcs de socialisme de Ia chaire et de socialisme 
d'État. Aux differentes formes d'utopisme idéologique et 
religieux s'est jointe une forme nouvelle : Tutopie bureau- 
cralique et fiscale, Vutopie des crétins. 
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conditions déterminées ; mais Ia relalivilé n'est 
pas simpleiiieiit le conlraire de Ia iiécessilé, une 
pure apparence, une bulle de savon. Ces lois peu- 
vent disparaítre el elles disparaitront par le fait 
même du cliangement de lasociélé. Mais elles ne 
cèdent pas à Ia suggeslion arbilraire qui demande 
une correction, proclame une réforme ou for- 
mule un projet. Le communisme fail cause com- 
nuine avec le prolélariat, parcequecVstencelui-ci 
que réside Ia force révolutionnaire qui ronipt, 
brise, secoue et dissout Ia forme sociale actuelle 
el crée dans celle-ci, petit à potil, de nouvelles 
conditions ; ou, pour être plus exact, le fait mênie 
de son mouvenient nous monlre que ces condi- 
tions nouvelles y naissenl déjà. 

La théorie de Ia lutte de classe élait trouvée. 
On Ia voyait apparaitre dans les orig-ines de Ia 
bourííeoisie, dont le processus intrinsèque était 
déjà illustré par Ia science do l Economie, el dans 
cette apparilion nouvelle dii prolélariat. La rela- 
livilé des loiséconomiques élail découvei le, mais 
eu même lemps on comprenail leur nécessité rela- 
tive. Ccst en cela qu'est toute Ia mélhode et Ia 
raison de Ia nouvelle conceplion matérialisle de 
riiisloire. Ceux'-1<\ se Irompent qui, en Tappelant 

^ rinlerprétation économique de Tliisloire, croient 
toutcomprendre.CetteappelIationconvientmieux 
el seulement à certaines tentatives analytiques(l) 

(1) Par exemple aux essais de Th. Rogers. 



DU PARTI COMMUNISTE 91 

qui, prenanl à part et d'une façon distincte, d'un 
côtéles formes et les catégories écoiiomiqiies, et 
de Tautre, par exemple, le droit. Ia législation, 
Ia polilique, les mcciirs, éludient ensuile les 
influ eiicesréciproquesdes dillereiilscôtés delavie 
considérés d"uiie façon abslraite. Toiile autre est 
notreposilion. Noussommes ici eii préseiice d'une 
conception organique de Tliisloirc. Cest Ia lota- 
lité de Tiinilé de Ia vie"sociale que i'on a devant 
]'esprit. Cest réconomie elle-même qni se résoud 
dans le cours d'un proccssus,*pour apparailre en 
aulant de stades morpliologiqnes, dans chacun -s 
desquels elle sert de snbslructipn à lout le resl-e. u 
11 ne s'agit pas, en somme,^'étendre le soi disanl ' 
facleur économique, i&olé d'iine façon abslraite, 
à tout le reste, comtne se Fimaginent nos adver- 
saires, mais il s'agitavant toutde concevoir hislo- 
riquement Teconomie et d'expliquer les antres 
cliangemenls au moyen de ses chatigements. II 
y a là Ia réponse à loutes les criti(|nes qui nous 
viennent de tous les domaines de Ia docte igno- 
rance, sans excepter les socialistes insuflisam- 
ment préparés, suntimenlaux ou hystériques. Et 
nous nous expiiquons ainsi, pourquoi Marx a 
écrit dans le Capital non pas le premier livre du 
communisme critique, mais le í/emie/" grand livre 
de VÉconomie bourgeoise. 

Au moment oü le Manifeste fui écrit, Tliori- 
zon historique n'allait pas au delà du monde 
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classique, des antiquilés germaniques à peine 
étudiées et de Ia tradilion biblique que Ton 
avail réduite depuis peu aux condilions prosai- 
ques de loule hisloii'e profane. Notre horizon 
historique esl mainlenanl loiit aiih e, parcequ'il 
remonte aux anliquités aryennes, à Ia Irès 
ancienne formation de TEgypte et de Ia Mésopo- 
lamie, qui précèdent toutes les tradilions séoii- 
tiques. Et on remonte plus en arrière encore, 
dans Ia préhistoire, c'est-à-dire dans Fhistoire 
non écrite. Morgan''nous a donnéla connaissance 
de ]a société antique, c'est-à-dire prépolitique, 
ei Ia clef pour comprendre comment de là sont 
sorlies toutes les formations postérieures mar- 
quées par Ia monogamie, le développement de 
Ia famille paternelle, 1'apparition de lapropriété 
de Ia gens d'aI)ord, fg,miiiale ensuite, indivi- 
duelle enfin, et par l'élab!issement successifdes 
alliances entre gentes, qui sont ]'origine de 
]'Eta[. Tout cela est illustré par Ia connaissance 
du processus de Ia technique dans Ia découverte 
et dans l'emploi des moyens et des instruments 
de travail, et de Tintelligence de i'aclion que 
ce processus exerce sur le complexus social, en 
le poussant dans certaines directions et en lui 
faisant parcourir certains stades. Ces décou- 
vertes peuvent ôtre corrigées sur cerlains 
points, notamment par 1'étude des différentes 
íaçons spéciíiques selon lesquelles s'est réalisé 
dans les diíFérentes parties du monde le passage 
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de Ia barbarie à Ia civilisalion. Mais dês main- 
tenanl il cst un fait iiidisculable, c'est que nous 
avoiis sous les yeux le Iracé général cmbryogé- 
nique du développcmciil humain, du commu- 
nisme primilif à ces formations complexes, par 
exemple à Alhènes ou à Rome avec leur consti- 
tution d es citoyens eu classes d'après le cens, qui 
formaient jusqu'tà il n'y a pas longlemps les 
colonnes d'Ilercule des études hisloriques dans 
Ia tradition écrile. Les classes que le Manifeste 
supposait, onl été désorrnais résolues dans leur 
processus de forniation, et daus celui-ci on 
reconnait déjà le schéma de raisons et de causes 
économiques difíérentes des calégories de Ia 
science écotiomique de notre époque bourgeoise. 
Le rêve de Fourier, de faire rentrer répoque des 
civilisés dans Ia série d'un long et vaste proces- 
sus, s'est réalisé. On a résolu scienlifiquemeut 
le problème de Vorigine de l inégalité parmi les 
hommes, que Jean-Jacques avait essayé de 
résoudre par des argumenls d'une dialectique 
originale, mais eu s'appuyanl sur un Irop petit 
nombre de données de fait. 

Endeux points, les points extremesponr nous, 
le processus humain est palpable ; dans les 
origines de Ia bourgeoisie, si récentes et qu'a 
illustréesla science de Téconomie, et dans 1 an- 
cienne formation de Ia société divisée anclasses, 
qui forme le passage de Ia barbarie supérieure 
à Ia civilisation (répoque de VEtat), pour nous 



94 EN MÊMOIRE DU MANIFESTE 

servir fies expressions de Morgan. Tout ce qni 
se trouve entre ces deux époqnes, c'est ce dont, 
jusqu'ici, se sont occupés les chroniqueiirs et 
les historieiis proprement dils, les juristes, les 
Ihéologiens et les philosophes. Parcourir el 
faire revivre tout ce domaine par Ia nouveile 
conceplion historique n'est pas chose facile. II 
ne faut pas se hâter et donner des schéma. 
Avant tout, il faut connaitre Véconomie relative 
à cl)aque époque (i), pour expliquer spécifique- 
ment les classes qui s'y développent, en évitant 
les données hypothéliqnes el iucertaines el en 
se gardanl de transporter dans chacune de 
ces époques nos-propres conditions. Pour cela, 
il faul des plialanges de travailleurs. Cest ainsi, 
p:ir exemple, que ce que le Manifeste dit de Ia 
toute première origine de Ia bourgeoisie, sortie 
des serfs du moyen âge, incorporés petit à petit 
dans les villes, n'est pas général. Ce mode 
d'origine est propre à rAllemagne et aux aiilres 
pays qui en reproduiscnt le processus. Ce n'est 
lecas ni de Tltalie, ni de ia France méridionale, 
ni de l"Espagne qui furenl le terrain sur lequel 
a commencé Ia première hisloire de Ia bour- 
geoisie, c'est-à-dire de Ia civilisation moderue. 
C'est dans cette première phase que Ton 

(1) Qui aurait pcnsé, il y a quelques années, à Ia décou- 
couverte et à Tinterprétation authentique d'un ancien 
droit babylonien ? 
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relroave toutcs les prémisses de toute Ia société 
capitaliste, comme Marx nous en avertit dans 
une nole du promier volume du Capital (1). 
Celte preniière phase, qui atteirit sa forme 
parfaile dans les Communes italiennes, forme 
Ia préhistoire de cetie accumulalion capitaliste 
que Marx a exposée avec lant de détails caraclé- 
risliques dans Févolution de TAnglelerre. Mais 
je m'arrêlerai là. 

Les prolétaires ne peuvent avoir en vue que 
Tavenir. Ce qui préoccupe avant tout les socia- 
listes scienliliques, c'est le présent oü se déve- 
loppent spontanément et oü múrinsent les con- 
ditions de Favenir. La connaissance du passé 
n'est ulile et n'est intéressante, pratiquement, 
que dans Ia mesure oü elle éclaire et oriente 
Fexplication du présenl. Pour le moment, il 
suffit que les partisans du communisme critique 
aíent, il y a déjà cinquante ans, conçu les 
éléments de Ia nouvelle et délinitive pliilosophie 
de rhistoire. Bienlôt cette façon de voir s'im- 
posera, parce qu'il sera devenu impossible de 
penser le contraire : et cette découverte aura le 
sort de Toeuf de Colomb. Peut-être avant qu'une 
armée de savants ait fait application de cette 
conception à Ia narration continue de loute 
rhistoire, les succès du prolétariat seront deve- 

(I) Noto 189, p. 740, de Ia in'édilion allemande ; p. 315 
de Ia Iraduction française. * 
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nus leis que répoque boiirgeoise apparailra à 
lous comme pouvant êlre dépassée, parcequ'èllo 
sera sur le point de Têire. Comprendre, cest 
dépasser ^Hegel). 

Quand, il y a cinquante ans, le Manifesle fai- 
sail des prolétaires, des malheureux donl oii a 
pilié, les fossoyeurs prédeslinés de ia bourgeoi- 
sie, le périmètre de cecimetière devail paraitre 
bieii petit à l'imaginaliori des écrivains qui 
cachaient mal dans Ia gravilé du slyle l'idéa- 
lisme de leiir passion intellecluelle. lie périmè- 
tre probable dans leur imaginalion n'embrassait 
alors que Ia France el l'Angleterro ; et il aurait 
à peine effleuré les frontières des aulres pays, 
par exemple de rAilemagne. Aujourd'hui ce 
pe'rimètre nous apparait immense, par suite de 
rextension rapide et colossale de Ia forme de 
Ia production bourgeoise, qui, par contre-coup, 
élargit, généralise, et multiplie le mouvement 
du prolélariat, et rend immense Ia scène sur 
laquelle plane rexpectative du communisme. Le 
cimetière s'étend à perte de vue. Plus le mage 
évoque de forces de production, plus il suscite 
et prépare de forces de rébellion conlre lui. 

Tous ceux qui furent des communistes idéo- 
logues, religieux et utopisles, ou mômo propliè- 
tes et apo'calypliques, dans le passé, oiit loujours 
cru que le règne de Ia justice, de Tágalité et de 
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Ia félicité devait avoir le monde pour Ihéâlre. 
Au30urd'hui le monde est envahi par Ia civilisa- 
tion, el parloul se développe Ia société qui vil 
sur les anlillièses des classes et sur Ia domina- 
lion de classe, c'est-à-direIa forme delaproduc- 
lion bourgeoise. (LeJapon peut nous servir d'e- 
semple). Lacoexistencede deuxnations dans nn 
seuletmême état, que déjà le divinPlalon avait 
constatée, se perpélue. La terro ne sera pas dès 
demain acquise au communisme. Mais pius lar- 
ges deviennent les confins du monde bourgeois, 
plus nombreux sonl ceux qui y enlrenl, abau- 
donnant et dépassaut les formes inférieures de 
production; — et ainsi ratlenle du commu- 
nisme s'affermit et se précise : surtout, parce 
que diminuent, dans le domaine et dans Ia lutte 
de Ia concurrence, les déviations de Ia conquêfe 
el de ia colonisalion. UInternationale des Pro- 
létaires, embryonnaire encore dans Ia Ligue des 
Commiinistes d'il y p. cinquante ans, devient 
désormais interocéaiíique^ et elje affirme à cha- 
que premier Mai qye les prolétaires du monde 
entier sont réellemcnt el aclivement unis. Les 
fossoyeurs procbains ou fulurs de Ia bour- 
geoisie, leurs descendants el leurs arrières- 
petils-fils se souviendront indéfiniment de Ia 
date du Manifeste des Communistes. 

Rome, 7 avril 1895. 
* 6 









Le Matérialisme historique 

ÉCLAIRC1SSB:MEiNT préliminaire 

I 

Ce genre d'études, comme tanl d'autres, mais 
celiii-ci plus que tont aiitre, Irouve une grande 
difficuUé, bieii plus, uu empêchement faslidieux, 
dans ce vice des esprits instruits par les seuls 
moyens liüéraires, dans ce qu'on appelie d'ordi- 
naire le verhalisme. Celte mauvaise hábilude 
s'insinue el se répand dans tous les domaines 
de Ia connaissance ; mais, dans les éludes qui 
se réfèrent au soi-disant monde moral, c'est-à- 
dire au complexiis hislorico-social, ii arrive Irès 
souvenL que le culle et Tempire des mols réus- 
sissenl à corrompre et à faire disparailre le sens 
réel el vivanl des choses. 

Là, oú une longue observation, des expérien- 
ces répétées, le súr emploi d'inslruments per- 
feclionnés, Tapplication ^^énérale ou au moins 
parlielle du calcui, ont íini par metlre l'esprit 

6. 
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en relalion conslante et méthodique avec les 
choses et leurs varialions, comme dans les 
sciences naturelles propremeiit dites, là, le 
mylhe et Ia siiperstition des mols soiit désor- 
mais dépassés et vaincus ; là, les queslions de 
terminologie n'ont pius que Ia valour secon- 
daire d"uno pure convention. Daiis Tétude des 
rapports et des actions huniaines, au contraire, 
les passions, les intérêls, les préjngés d'éco]e, 
de secte, de classe, de religioii, Tabus littéraire 
des moyens tradilioruiels de représenlaliou de 
Ia pensée, et Ia scolaslique jamais vaiucue et 
toujours renaissante, cacheut les choses réelles 
ou les transformeut sans le vouloir eu termes, 
en mots, eu façons de parler abstraits et con- 
ventionnels. 

li faut, avant lout, se rendre compte de cetle 
diííiculté lorsqu'ou se sert de Texpression ou 
de Ia formule de conception matérialiste de 
riiistoire. Beaucoup se sont imagitié, sMmagi- 
neiit et s'imagineront, qu'il esl possible et com- 
mode d'eu péuétrer le seus par Ia siniple ana- 
lyse des mots qui Ia composeut, au lieu de le 
tirer du contexte d'un exposé, de Tétude géné- 
tique de Ia formation de Ia doctriue (1), ou des 

(t) Cette élude génélique forme le sujet de mon premier 
Essai, En métnoire du Manifeste du parti commiiniste, 
qui est le préambule indispensable pour comprendre tout 
le reste. 
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écrits de polémique dans lesquels ses partisans 
réfutenl les objeclions des adversaires. Le ver- 
balisme leiid toujonrs à se retifermer dans des 
défiuitioiis piirement formelles ; ii fait nailre 
dans l'espril celle croyance erronée, que c'est 
une cliose facile de réduire en termes el en 
expressions simples el palpables le complexiis 
einbrouillé et immense de ia nalure el de i'his- 
loire, el qu'il esl facile de se représenler Teiitre- 
croisemenl multiforme et Irès conipliqué des 
causes el des effels ; en termes plus nets, il obli- 
lère le sens des problèmes, parce qu^il n'y voit 
que des queslions de dénomination. 

Si, par surcroil, il arrive ensuile que le verba- 
lisme Irouve un appui dans cerlaiues hypothè- 

^ses théoriques, par exemple, que Ia matière 
indique quelque chose qui esl au-dessous ou 
qui s'oppose à une antre cbose plus haule ou 
plus noble qu'on appellc Tesprit; ou s'il arrive 
qu'il ne fasse qu'un avec cette habilude liltéraire 
qui oppose le mol malérialisme, entendu dans 
un sens péjoratif, à loul ce qu'on appelle d'un 
mol ridéalisme, c'esl-à-dire à Tensembie des 
inclinalions et des aclions anli-égoistes ; c'est 
alors que nolre embarras est exlrême ! On nous 
dil alors que, dans celle doclrine, on s^eíTorce 
d'expliquer loul Tbomme par le seuI calcul des 
inlérêls malériels, el que Fon refuse une valeur 
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quelconque à lout iniérêt idéal. L'inexpérience, 
l'incapacilé, et Ia hâle de cerlains partisans et 
propagandistcs de cette doctrine oiit été, elles 
aussi, cause do ces confusions. Dans leur empres- 
sement à expliquei'aux aulres ce qu'eux-mêmes 
nc comproiinent qu'à demi, alors que Ia doctrine 
elle même n'est qu'à ses débuls et qu'elle a 
besoin encore de beaucoup de développemenls, 
ils ont cru pouvoir rappliquer, telie quoile, au 
fait historique quelconque qu'ils considéraient, 
et ils Tont presque réduite en miettes, Texpo- 
sant ainsi à Ia critique facile et aux railleries des 
gens à TaíTul des nouveautés scientifiques et des 
antros oisifs de même espèce. 

Pour auturit qu'il m'est permis, dans ces pre- 
mières pagos, d'écarler seulement d'une façon 
préliminaire ces préjugés, et de démasqner les 
intentions et les tendances qui les soutiennent, 
il faut rappoler : — que le sons de cette doctrine 
doit, avant tout, êlre tiré de Ia position qu'elle 
prond et qu'elie occupe à Tégard dos doctrines 
conlre lesquelles olle s'est, en réalité, dressée, 
et particulièrement à Tégard dos idéologies de 
toute sorte ; — que laprouve de sa valour con- 
siste exclusivement dans Texplication plus adé- 
quate et mieux appropriée de Ia successioii des 
événemenls humains qui en derivo ; — quo 
cette doctrine n'implique pas une préférence 
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subjective pour une certaine nature ou uno cer- 
taine somme d'inlérêts humains, opposés par un 
libre choix à d'aulres intérêts, mais qu'elle 
affirme seulentienl Ia coordination et Ia subordi- 
nation objectives de tous les intérêts dans le 
dévoloppement de loule société ; et elle affirme 
cela grâce à ce processus génétique, qui consiste 
à aller des conditions au condilionné, des élé- 
menls de formation aux choses formées. 

Que les verbalistes, k leur gré, ratiocinent sur 
Ia valeur du mot matière, en lant qu'il implique 
ou rappelle une conceplion métaphysique, ou en 
lant qu'il esl Texpression du stíõs/ratiím dernier 
hypotbétique de Texpérience ! Nous ne sommes 
pas ici dans le domaine de Ia pbysiquo, de Ia 
chimie ou de Ia biologie ; nous cherchons seule- 
ment les conditions explicites de Tassociation 
bumaine, en lant qu'ello n'est plus simplement 
animale. II ne s'agit pas d'appuyer nos induo- 
tions ou nos déduclions sur les données de Ia 
biologie ; mais, au contraire, de reconnailre 
avant toute aulre chose les particularités de 
Fassocialion humaine, qui se forme et se déve- 
loppe par Ia succession et le perfectionnement 
de Taclivilé de rhomme lui-même dans dos con- 
ditions données et variablos, et do Irouver les 
rapports de coordination et de subordination des 
besoins, qui sont le siihstratum de Ia volonlé et 
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de Taction. On ne se propose pas de découvrir 
une intenlion ni de formular une appréciation ; 
c'est uniquement Ia nécessilé de fait que Ton veul 
meLlre en évidence. 

Et coinme les hommes, non par libre choix, 
mais parca qu'ils ne pourraient aulrement agir, 
salisfoiit d'abord certains besoins élémentaires, 
qui, à leur lour, en fonl nailre d'autras an se 
perfectionnant ; et, comme pour satisfaire les 
besoins quais qu'ils soient, ils inventent el 
emploieul certains moyens el certains instru- 
ments, et s'associent suivant cartains modas 
délarminés, le matérialisme de Tinterprétation 
liistorique n'est pas autre cliose qu'une tentative 
pour refaire par Ia pensée, avec méthoda, Ia 
ganèse et Ia complication da Ia vie sociale qui 
se développe à travers les siècles. La nouveauté 
de celta doctrine ne diíFèra pas de celle de ton- 
tas Ias aulres doctrines, qui, après beaucoup de 
chevaucbées à travers les domaines de Timagi- 
natipn, sont arrivées enfin, três péniblement, 
àatteindrela prose dela réalité, el à s'arrêtar 
à ella I 

II 

II y a une certaine affinité, au moins en appa- 
rence, entre ce vice formei du verbalisme et un 
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autre défaut de Tesprit, dont les origines peu- 
vent d'ailleurs être ditrérentes. En considéralion 
de cerlains de ses effets les plus communs et 
les plus populaires, je Tappellerai Ia phraséo- 
logie, bien que ce mot ne soit pas une expres- 
sion exacte de Ia chose et n'eii fasse pas connaí- 
tre Torigine. 

Depuis de longs siècles on écrit sur This- 
toire, on Texpose, on 1'illustre. Les intérêts les 
plus variés, depuis les intérêts les plus immé- 
diatement pratiques jusqu'aux intérêts pure- 
ment esthétiques, ont poussé les diíTérents écri- 
vains à concevoir et à exécuter ce genre de 
composition ; ces différents genres ont toujours 
pris naissance, dans les différents pays, assez 
longtemps après les origines de Ia civilisation, 
du développement de TEtat, et du passage de Ia 
société communiste primitive à Ia société qui 
repose sur les différences et les antilhèses de 
classe. Les historiens, même s'ils ont élé aussi 
naifs que Ta été Hérodote, sont nés et se sont 
formés toujours dans une société qui n'avait rien 
d'ingénu, mais dans une société Irès compiiquée 
et três complexe, et alors que les raisons de 
cette coraplication et de cette complexité étaient 
inconnues et leurs origines oubliées. Cette 
complexité, avec tons les contrastes qu'clle 
porte en elle, et qu'elle révèle ensuite et fait 
éclater dans ses vicissitudes variées, se dressait 
devant les narrateurs comme qiielque chose de 
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myáléricux, qui a besoin d'êlre expliqué; et, 
pour peu que rhislorieii voulút dotiner quelque 
suite ot un cerlain lieii aux choses narrées, il 
devail ajouter à Ia simple narration quelques 
vues générales. De \dLjaloiisie des dieux du père 
Ilérodote au milieu de M. Taine, un nombre 
intini de concepts^ servant de moyens d'explica- 
tion et de compléments aux choses racontées, se 
sont imposés aux narrateurs par les voies natu- 
relles de Ia pensée immédiate. Tendances de 
classes, idées religieuses, préjugés populaires, 
intluences ou iniitations d'une philosophie cou- 
rante, débordements d'imaginalion et désir de 
donner une allure artistique à des faits connus 
uniquemenl d'une façon fragmentaire,toutes ces 
causes el d'aulres causes analogues onl con- 
couru à former le substratum de Ja théorie plus 
ou moins naíve des événemenls, qui est impli- 
cilemenl au fond du récil. ou qui sert toul au 
moins à i'assaisonner el à Torner. Que Ton parle 
du hasard ou du dextin, qu'on fasse appel à Ia 
direction providentielle des choses humaines, 
ou qu'on s'on tienne au mot el au concepl de Ia 
chance — Ia divinilé qui subsiste seule encore 
dans Ia conceplion rigide el souvent grossière 
de Machiavel — ou que Fon parle, comme c'esl 
assez Tusage mainlenanl, de Ia logiqiie ..des 
choses, toules ces conceptions furenl et sonl des 
effels et des résultats de Ia pensée ingénue, de Ia 
pensée immédiate, de Ia pensée qui ne peul pas 
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justificr à elle-même sa marche et ses prodiiits, 
ni par les voies de Ia critique, ni par les moyens 
de rexpérience. Combier avec des sujeis coiiven- 
tionnels (p. e., chance), ou par une énoucia- 
liou d'apparence théorique (p. e., Ia marche 
fatale des choses, qui^ quelquefois se confond 
chez les esprits peu cultivés avec Ia notion du 
progrès), les lacunes de Ia connaissance sur Ia 
façon dont les choses so sont effeclivemeut pro- 
duitès par leur propre nécessité et saus souci 
de notre libre choix et de notre consentement, 
c'est là le motif et le résultat de celte philoso- 
phie populaire, latente ou explicite chez les 
historiens narrateurs, qui, par suite de sou 
caractère immédiat, se dissipe dès qu'apparait 
Ia critique de Ia connaissance. 

Dans tous ces concepts et dans toutes ces ima- 
ginations, qui, à Ia lumière de Ia critique, appa- 
raissent comme de simples moyens provisoires 
et des eíFets d'une pensée non múrie, mais qui 
semblent souvent aux gens instruits le nonplus 
ultra de Fintelligence, se révèle et se reflete 
une grande partie du processus humain ; et, par 
suite, on ne doit pas les considérer comme des 
invenlions gratuites, ni comme des produits 
d'une illusion momentanée. Ils sont une partie 
et un moment du devenir de ce que nous appe- 
lons Tesprit humain. Si Ton remarque ensuite 

7 
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que ces concepls et ces imaginations se mélan- 
gont et se confondent dans Ia commimis opinio 
des personnes instruites, ou de celles qui pas- 
sent pour Têtre, ils constituent comme une masse 
ímmense de préjugés, Tempechement que Tigno- 
rance oppose àla vision claire et pleine des cho- 
ses réelles. Ces préjugés se retrouvenl comme 
des dérivés phraséologiques dans le langage des 
politiciens de profession, des soi-disant publicis- 
tes et journalistes de toule espèce, et ils offrent 
le support de Ia rhétoriquç àla soi-disant opi- 
nion -publique. 

Opposer, et puis substiluer, à ce mirage 
d'idéations non critiques, à ces idoles de Tima- 
gination, à ces effets de Tartilice littéraire^ à ce 
conventionalisme, les sujeis réels ou les forces 
qui agissent positivement, c'esl-à-dire les hom- 
mes dans les circonstances sociales variées et 
circonstanciées : c'est Tentreprise révolution- 
naire et le but scientifique de Ia nouvelle doc- 
trine, qui et, je dirai, naturalise Vqx.- 
plication desprocessus historiques. 

Tel peuple déterminé, c'est-à-dire, non pas 
une masse quelconque d'individus, maisun^o/e- 
xus d'hommes organisés de telle et telle façon^ 
par des rapports naturels de consanguinité, ou 
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suivant tel ou tel ordre arlificiel ou coutumier 
de parenté et d'affinité, ou par des raisons de 
voisinage permanent; — cepeuple,sur tel terri- 
toire circonscrit et limilé, qui a telle ou telle 
fertilité, productif de telle ou telle mauière, 
acquis dans des formes déterminées au travail 
continu ; — ce peuple, airisi dislribué sur ce 
lerritoire, et ainsi réparti et articulé par TetTet 
d'une division détermitiée du travail, qui com- 
mence à peine à donner naissance ou qui déjà 
a développé et múri telle ou telle division- des 
classes, ou qui a déjà désagrégé ou transformé 
toute une série de classes ; — ce peuple, qui 
possède tels ou tels Instruments, depuis Ia 
pierre à feu jusqu"à lalumière électrique, de Tare 
et de Ia flèche au fusil à répétition, qui produit 
suivant un certain mode, et, conformément à 
sa façon de produire, répartit ses produits ; — 
ce peuple, qui, par tous ces rapports, constituo 
une société dans laquelle, par des habitudes 

^ d^accommodation mutuelle, ou par des conven- 
tions explicites, ou par des violences soufFertes 
et subies, sont nés déjà, ou sont sur le point de 
naitre des liens juridico-politiques, qui aboutis- 
sent à Ia formation de TEtat ; — ce peuple, qui, 
par l'organisation de TEtat, qui n'est qu'un 
moyen pour fixer, défendre et perpétuer les iné- 
galités, rend continuellement instable, par suite 
des antithèses qu'il porte en lui-même, l'organi- 
sation elle-même, d'oü résultent les mouve- 
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ments et les révolulions poliliques, et partant 
les raisons dií progrès et du regres : — c'est là 
Ia somoie de ce qu'il y a au fond de toute his- 
toire. Et c'est là Ia victoire de Ia prose réaliste 
sur toutes les combinaisons faniastiques et 
idéologiques. 

11 faut, ceftes, quelque résignation pour voir 
les choses comme elles sont, en passant outre 
aux fantômes, qui, pendant des siècles, en ont 
empêché Ia vision droite. Mais cette révélation 
de doctrlne réaliste ne fui pas, et elle ne veut 
pas être, Ia rébellioii de Tliomine matériel contre 
riiomme idéal. Elle a été et elle est, au con- 
traire, Ia découverte des príncipes et des mo- 
teurs véritables et propres de tout développe- 
ment liumain, y compris lout ce que nous appe- 
lonsTidéal, dans des cotidilions positives de fait 
déterminées, qui portent eu elles les raisons, et 
Ia loi, et le rythme de leur propre devenir. 

III 

Mais ce serait uue erreur complete de croire 
que les écrivains qui narrent, exposenlou illus- 
trent, aient oux-mônies iuventé et donné Ia vie 
à cette masse énorme de concepls, d'imagina- 
tions et d'explications non múries qui, grâce à 
Ia force du préjugé, cachèrent pendant des siè- 
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cies Ia vérilé réelle. II peut arriver, et il arrive 
cerlainement, que quelques-uns de ces coiicepts 
sont le fruil et Je produil de viies personnelles, 
ou de courants liltéraires quise formenl dáns le 
cercie professioimel étroil des universités et des 
académies. Le peuple, dans ce cas, les ignore 
complètemeril. Mais le fait importaiit, c'esl que 
rhistoire s'est mise elle-même ces voiles; c^est 
dire que les acLeurs et les opéraleurs mêmes des 
événemenls hisloriques, grandes masses de peu- 
ple, ordres et classes dirigeanles, maitres de 
TEtat, sedes ou parlis, au seus le pius élroit du 
mot, si Ton fail exception de quelque moment 
d'intervalle lucide, n'eurent jamais, jusqu'à Ia 
fin du siècle passé, coiiscience do leur oeuvre 
propre^ si ce trest à travers quelque enveloppo 
idéologi(]ue qui empêchait Ia vision des causes 
réelles. Déjà, à répoque loinlaine oü se fit le 
passage de Ia barbarie à Ia civilisalion, c'est-à- 
dire quand les preniières découvertes de Tagri- 
culture, rétablissement stable de Ia populalioii 
sur un lerritoire déteroiiné, Ia premiòre division 
du travail dans Ia sociélé, les premières allian- 
ces de gentes différentes, donnèrent les condi- 
tions dans lesquelles se développent Ia propriété 
et TEtat, ou tout au moins Ia cité, déjà, à Tépo- 
que des loutes premières révolutions sociales, 
les bommes transformèrent idéalement leur 
oeuvre en voyant en elle les actions miraculeuses 
des dieux el des héros. De sorte que, tout en 
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agissant comme ils le pouvaient et commeils le 
devaient, étanl donnés Ia nécessité et le fait de 
leur développement économique relalif, ils con- 
çurent une explicatiori de leur oeuvre propre 
comme si elle ne leur appartenail pas. Cetle 
enveloppe idéologique des oenvres humaines a 
changé, depuis, plus d'une fois de forme, d'ap- 
parence, de combinaisons et de relations dans 
le cours des siècles, depuis Ia production immé- 
diale des myllies ingénus iusqu'aux syslèmes 
Ihéologiques compliques et à Ia Cité de Dieu de 
saint Auguslin, depuis Ia crédulilé superstilieuse 
aux miraclesjusqu'aux miracles mirobolanls des 
miracles métaphysiqucs, c'est-à dire jusqu'à 
Vldée^ qui pour les décadents de Tllegélianisme 
engendre d'elle-même eu elle-même, par sa pro- 
pre désagrégation, toutes les variations les plus 
disparates de Ia vie sociale dans le cours de 
riiistoire. 

Mainlenant, príkisément parce que Tangle 
visuel de rinlerprélation idéologique n'a été 
définitivement dépassé que trfes récemment, et 
que de nos jours seulement Tensemble des rap- 
ports réels et réellement agissants a élé distin- 
gué avec clarté des reflels ingénus du mythe, et 
des reflets plus artificieux do Ia religion et de Ia 
mélaphysique, nolre doclrine pose un problème 
nouveau et porte en elle de graves difíicultés, 
pour qui veut Ia rendre propre à comprenclre 
d une façon spécifiqtie Fhistoire du passé, 
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Le problème consiste en ceci, que notre doc- 
trine nécessite une nouvelle critique des sources 
hisloriques. Etje n'entends pas parler exclusi- 
vement de Ia critique des documents, au sens 
propre et ordinaire du mot, parce que, quant à. 
celie-ci, nous pouvons nous contenter de celle 
que nous livrent, toute faite, les critiques, les 
érudits et les pliilologues de profession. Mais 
je veux parler de cetle source immédiate, qui 
est au dela des documents proprement dils, et 
qui, avant de s'exprimer et de se fixer -dans 
ceux-ci, réside dans Tesprit et dans Ia forme de 
conscience danslesquels les acteursse rendirent 
compte des motifs de leur oeuvre propre. Cet 
esprit, c'est-à-dire cetle conscience, est souvent 
inadéquate aux causes que nous sommes mainte- 
nant en mesure de découvrir, de sorte que les 
acteurs nous apparaissent comme enveloppés 
dans un cercie d iilusions. Dépouiller les faits 
hisloriques de ces enveloppes que les faits 
mêmes revêtent landis qu'ils se développent, 
c'est faire une nouvelle critique des sources, au 
sens réaliste du mot, et non au sens formei du 
document; c'est, en somme, faire reagir sur Ia 
connaissance des coudilions passées Ia cons- 
cience dont nous sommes mainlenant capables, 
pour ensuite les reconstruire à nouveau. 

Mais cette revision des sources les plus direc- 
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tes^ si elle marque Textrême limite de l'aulo- 
conscience hislorique à laquelle on peul arriver, 
peut être une occasion pour tomber dans une 
grave erreur. Comme nous nous plaçons à un 
poinl de vue qui est au delà des vues idéologi- 
ques grâce auxquelles les acteurs de l'hisloire 
eurent conscience de leur ceuvre, et dans 
lesquelles ils Irouvèrent três souvent et les 
moteurs et Ia justiíication de leur action, nous 
pouvons croire faussement que ces vues idéolo- 
giques furent une pure apparence, un simple 
artifice, une puro illusion, au sens vulgaire du 
mot. Martin Luther, comme les autres grands 
réformateurs ses contemporains, ne sut jamais, 
comme nous le savons aujourd'hui, que le mou- 
vement de Ia Réforme était un moment du dcve- 
nir du tiers état, et une rébellion économique 
de Ia nationalité allemande contre Texploitalion 
de Ia cour papale. II fut ce qu'il fui, comme agi- 
tateur et comme polilique, parce qu'il ne fut 
qu'un avec Ia croyance qui lui faisait voir dans 
le mouvement des classes, qui donnait impul- 
sion à Tagilation, comme un retour au vrai 
christianisme et comme une nécessité divine 
dans le cours vulgaire des choses. L'étude des 
effets à longue écliéance, c'est-à-dire Ia force 
croissante de Ia bourgeoisie des villes contre les 
seigneurs féodaux, Taceroissement de Ia domi- 
nation lerriloriale des princes aux dépens du 
pouvoir inlerterritorial et superterritorial de 
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Tempereur et du pape, Ia répression violente 
du mouvcment des paysans el du mouvement 
pius proprcraeiit prolélarien des anabaptisles 
iious permettciit niaintcnant de refaire l'his- 
toire aulhentiqiie des causes économiques de Ia 
Réformc, parliculièromeiit daiis Ia mesure oü 
elle aboutil, ce qui est Ia mcilleurc des preuves. 
Mais cela ne veut pas dire qu'il nous soit donné 
de détaclier le fait arrivé du mode de sa réali- 
sation, et de résoudre Tintégralité circouslan- 
tielle par uiie analyse poslliunie, tout à fait sub- 
jcclive et simpliste. Les causes intimes, ou, 
comme on dirait maiulenant, les moteurs profa- 
nes et prosaiques de Ia Réfornie nous apparais- 
sent avec clarlé en Frauce, oii elle ne fui pas 
victorieuse ; claireuient encore dans les Pays- 
Bas, oü, en dehors des diíTérences de nationa- 
lité, les contrastes des intérêls économiques se 
montrent avec une pleiue évideiice dans Ia lutte 
contre FEspagne ; três clairement enfin en 
Aiiglelerre, oü Ia réuovation religieuse, réalisée 
grâce à Ia violence politique, met en pleine 
lumière le passage à ces coiidilions qui sont, 
pour Ia bourgeoisie moderne, les prodromes du 
capitalisme. Post factiim, el après Ia réalisation 
tardive de conséquences non prévues, Fhisloire 
des mouvemcnis réels, qui furent les causes 
intimes de Ia Réforme, en grande partie incon- 
nues aux acteurs eux-mêmes, apparaitra en 
pleine lumière. Mais que le fait arrivât précisé- 

7, 
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ment corame il arriva, qu"il prit telles formes 
détermiuées, qu'il se revêlit de tel vêtement, 
qu'il se colorâl de lelie couleur, qu'il mil en mou- 
vement telles passions, qu'il se manifestât avec 
ce fanatisme, c'est en cela que consiste sa cir- 
conslantialité spécifique, qiraucune suffisance 
d'analyste ne peut faire qu'elle ne fut comme 
elle fut. L'amour du paradoxe seul, inséparable 
toujours du zele des vulgarisateurs passionnés 
d'gjie doctrine nouvelle, peut avoir amené cer- 
tains à croire que pour écrire Fliistolre il sufíi- 
sait de mettre cn évidence uniquementle mowzení 
économiqiie (souvenL encore inconnu et souvent 
inconnaissable), pour ensuite jeter à terre tout 
le resle comme un fardeau inutile dont les hom- 
mes s'étaient capricieusement chargés, comme 
un accessoire, en somme, une simple bagatelle, 
ou même comme quelque chose d'inexislant. 

De ce que riiistoire doit être prise dans son 
inté^ralité, et que chez elle le noyau et Técorce 
ne font qu'un, comme Goelhe le disait de toutes 
choses, trois conséquences se déduisenl. 

ü'abord il est évident, que dans le domaine 
du délerminisme historico-social Ia médiatiou 
des causes aux eíTets, des conilitions aux choses 
conditionnées,des antécédenls aux conséquents, 
n'est jamais évidenle à première vue, de Ia 
môme manière que tons ces rapports ne sont 
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jamais évidenls à première vue dans le déterroi- 
nisme subjectif de Ia psychologie jndividuelle. 
Dans ce dernier domaine, depiiis longtemps, ce 
fui une chose relativement aisée pour Ia philo- 
sophie abslraile et formelle de découvnr, en 
passant aii-dessus de toutes les bagalelles du 
fatalisme el du libre arbitre^ l'évideiice du molif 
dans chaque volilion, parce que, en somme, il 
n'y a vouloir que là oü il y a détermination 
motivée. Mais en-dessous des motifs et du vou- 
loir il y a Ia genèse de ceux-là et de celui-ci, et 
pour refaire cette genèse il nous faut sorlir du 
monde fermé de Ia conscience pour arriver à 
Tanalyse des simples besoins, qiii, par un côté, 
dérivent des conditions sociales, et d'un aulre, 
se perdent dans le fond obscur des dispositions 
organiques, dans Ia descéndance et dans lata- 
visme. II n'en est pas autrement du détermi- 
nisme historique, oü, de Ia même manière, on 
commence par les molifs religieux, politiques, 
esthétiques, passionnés, etc., mais oü il faut 
ensuile découvrir les causes de ces motifs dans 
les conditions de fait sous-jacentes. ür, Tétude 
de ces conditions doit être si spéciíiée qu'on doit 
apercevoir avec évidence non seulcment quelles 
sonl les causes, mais encore par quelles média- 
tions elles arrivent à cette forme qui les révèle 
à Ia conscience comme des molifs dont Torig-ine 
est souvent oblilérée. 

Et de là découle avec évidence cette seconde 
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conséquence, que, dans nolre doctrine, il ne 
s'agil pas de retraduire en catégories économi- 
ques toutes les-manifestations compliquées de 
riiisloire, mais qu'il s'agit seulement d'expli- 
qucr en dernière instance (Engels) lous les fails 
hisloriqiies par le moyen de Ia structiire écono- 
miqite sous-jacentc (Marx) : ce qui nécessite 
analyse et réduction, et puis médialion et com- 
position. 

II résulte de cela, en troisième lieu, que,pour 
passer de Ia slructure économique sous-jacente 
à Tensemble configui-alif d'une histoire déter- 
minée, il faut le secou rs de ce complexiis de 
notions et de connaissances qu'on peut appeler, 
à défaul d'un autre lerme, Ia psychülogie sociale. 
Je ne veux pas, par là, faire allusion à Texis- 
tenóe fantaslique d'une psyché sociale, ni à Ia 
conceptioii d'un prétendu esprit collectif, qui, 
par ses propres lois, indépendantes de Ia cons- 
cience des iiidividus et de leurs rapports malé- 
riels et défiiiissables, se réalise et se manifeste 
dans Ia vie sociale. Cest là du pur mysticisme. 
Je ne veiix pas non plus faire allusion à ces ten- 
tatives de généralisation qui remplissent les 
Iraités de psychoiogie sociale et dont Tidée géné- 
rale est celle-ci : transporter et appliquer à un 
sujet, qu'on appelle Ia conscience sociále, les 
calégories et les formes connues de Ia psychoio- 
gie individuelle. Et je ne veux pas non plus faire 
allusion à cet amas de dénominations semj- 
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organiques et semi-psycliologiques, grâce auquel 
on allribue à l'êlre social, comme Ta fail Sch®- 
ffle, un cerveau, une épine dorsale, Ia sensibi- 
lilé, le senliment, Ia conscience, Ia volonlé, ele. 
Mais jc veiix parler de choses pius modesles el 
plus prosaiques, c'esl-à,-dire de ces états d'es- 
prit concrels et précis, qui nous font connailre, 
comme ils étaient en réalité, les plébéiens de 
Romo d'une époque déterminée, les artisans de 
Florence au moment oü éclata le mouvement 
des Ciompi, ou ces paysans de France au sein 
desquels s'eiigendra, selonrexpressioa de Taine, 
Vanarchie spontanée de 1789, ces paysans qui, 
deveiuis eiisuite des travailleurs libres ét des 
pelils propriélaires, ou aspirant à Ia propriélé, 
se Iraiisformèrenl rapidement de vainqueurs sur 
rélranger en instruments aulomatiques de Ia 
réaclion. Cette psycliologie sociale, que per- 
sonne ne peul réduire en canons abslraits, parce 
que, dans Ia piupart des cas, elle est unique- 
ment descriptive, c'est ce que les histoi'iens nar- 
raleurs, les orateurs,les artistes, les romanciers 
etlesidéologues de loule sorte ont vu et jusqu'à 
aujourd'hui conçu comme Tobjet exclusif de 
leurs études. A cette psychologie, qui est Ia 
conscience spéciíiée des hommes dans des con- 
ditions sociales données, se réfèrent el en 
appeilent les agitateurs, les orateurs, les propa- 
gandistes. Nous savons qu'elle est le fruit, le 
dérivé,reíFet de conditions sociales de fait déler- 
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minées; — telle classe déterminée, dans telle 
situation délerminée, par les foiiclions qu'elle 
remplit, par Ia sujétion dans laquelle elle est 
tenue, par l'empire qu'elle exerce ; — et ensuite 
ces classes, ces fonctions, celle sujétion et cel 
empire supposent telle ou telle forme détermi- 
née de produclion et de distribution des moyens 
immédiats de Ia vie, c'est-à-dire une structure 
économique déterminée. Cette psychologie 
sociale, par sa nature toujours circonstantielle, 
n'est pas Texpression du processus abstrait et 
générique du soi-disant esprit humain. Cest 
toujours une formation spécifiée de conditions 
spéciales. 

Noiis tenons pour indiscutable ce principe, que 
ce ne sont pas les formes de Ia conscience qui dé- 
terminent Ia manière d'être de Thomme, mais 
que c'est Ia manière d'êlre qui délermine Ia con- 
science (Marx). Mais ces formes de Ia conscience, 
de même qu'elles sont déterminées par les condi- 
tions de Ia vie, font, elles aussi, partie de This- 
toire. Celle-ci ne comprend pas seulemont Tana- 
tomie économique, mais tout cet ensemble qui 
revêt et recouvrecetteanalomie,jusqu'aux retlets 
multicolores de Fimaginalion. En d'aulres ter- 
mes, il n'y a pas de fait de rhistoire qui ne rap- 
pelle, par son origfine, les condilions de Ia struc- 
ture économique sous-jacente, mais il n'y a pas de 
fait de rhistoire qui ne soit précédé, accompagné, 
suivi par des formes déterminées de conscience, 



LE MATÉRIALISME IIISTORIQUE 123 

que celle-ci soit superstitieiise ou expérimenlée, 
ingénue ou réíléclne, iinpuisive ou mailresse 
d'elle-même, faiilastique ou raisonuanle. 

IV 

Je disais, il n'y a qu'un instant, que nolre 
doctrine objeclive, et daiis un certaiii sens natii- 
ralise l'histoire, en allant de Texplicalion des 
données évidenles à première vue, des volontés 
agissant à dessein, et des idéatious auxiliaires 
de raction, aux causes et aux raoteurs du vou- 
loir et de Tactiou, pour trouver ensuile Ia coor- 
dination de ces causes et de ces molem s dans 
les processus éléuienlaires de Ia produclion des 
moyens immédiats de lavie. 

Or, ce terme de natiiraliser a amené plus 
d'un esprit à confondre cet ordre de problèmes 
avec un autre ordre de problèmes, c'esl-à-dire 
à étendre à l'liistoire les lois el les façons de 
penser, qui out paru déjà propres cà Tétude et íi 
Texplication du monde naturel en général, el du 
monde animal en particulier. Et parce qne le 
Darwinisme est parvenu à emporler, grâce au 
príncipe du transformisme des espèces, Ia der- 
nière citadelle de Ia fixilé métaphysique des 
choses, et à voir dans les organlsmes comme 
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les phases et les moments d'une histoire natii- 
rellc vérilable et propre_, on s'est imaginé que 
c'était une entreprise banale et simple que d'em- 
pruiiter, pour expliquei- le devenir et Ia vie 
íiumaine hisloriques, les coucepts et les prín- 
cipes et les manières de voir auxquels estsubor- 
donnée Ia vie animale, qui, par suite des con- 
ditions immédiates de Ia lutte pour Texistence, 
se déroule dans les milieux topographiques non 
modifiés par Tactiondu Iravaii. Le Darwinisme 
politiqiie et social a envabi, comme une épidé- 
mie, depuis de longues aniiées, Tesprit de pius 
d'un penseur, et pIus encore des avocats et dos 
déclamateurs de Ia sooiologie, et il s'est réflé- 
cbi, comme une habitude à Ia mode et comme 
un courant phraséologique, mème dans le lan- 
gage quolidien des politiciens. 

II semble, à première vue, qu'il y a quelque 
chose d'immédiatement évident et d'instincti- 
vement plausible dans cette façon de raisonner, 
qui, d'ailleurs, se distingue principalement par 
Tabus de Tanalogio et par Ia bâte à conclure. 
L'homme est, sans aucun doute, un animal, et 
il est lié par des rapports de descendance et 
d'affinilé à d'autres animaux. II n'a pas de pri- 
vilèges d'origine ou de structure éiémentaire, 
et son organisme n'est qu'un cas particulier de 
Ia pbysiologie générale. Son premier terrain 
immédiat fut celui de Ia simple nature, non 
piodifiée par le travail; et de là dérivent lescon-f 
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ditions impérieuses et inévilables de Ia lutte 
pour Texistence, avec les formes conséquentes 
d'accommodalion. Cest de là que sont nées les 
races, au sens véritable et authenlique du mot, 
c'est-à-dire en lant qifelles sont des délermi- 
nations immédiales de noirs, de blancs, de 
jaúnes, d'uIolriques, de leiotriques, etc., el non 
des formations secondaires historico-sociales, 
c'esl-à-dire les peiipleset les nations. De là sont 
nés les instincts primitifs de Ia sociabilité, el, 
daps Ia vie en promiscuité, les premiers rudi- 
menls de Ia séleclion sexuelle. 

Mais, si nous pouvons reconsiruire, par l'iraa- 
gination, rhomme ferus primaevus en com- 
binant des conjectures, il ne nous est pas donné 
d'en avoir une intuition empirique, de même 
qu'il ne nous est pas donné de délerminer Ia 
genèse de cet liiatus, c'est-à dire de cetle dis- 
conlinuilé grâce à laquelle Ia vie luimaine s'est 
Irouvée détachée de Ia vie des animaux, pour 
s'élever, par Ia suite, àunniveau toujours supé- 
rieur. Tous les liommes, qui vivent en ce 
momentsur Ia surface de Ia terre, el lous ceux 
qui, ayant vécu dans le passe, ont élé Tobjel de 
quelque observation digne de foi, se trouvent et 
se li'0uvaienl assez éloignés déjà du moment oü 
avait cessé Ia vie purement animale. Une cer- 
taine vie sociale avec des Coulumes et des insti- 
lutions, même s'il s'agit de Ia forme Ia plus élé- 
mentaire que nous connaissions, c'est-à-dire des 
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tribus australiennes divisées en classes et prati- 
quant le mariage de tous les hommes d'une 
classe avec toules les femmes d'une autré classe, 
sépare d'un grand intervalle Ia vie humaine de 
Ia vie animale. Si Ton considére Ia gem ma- 
terna, dont le type classique, le type iroquois, a, 
grâce aux Iravaux de Morgan, révolulionné Ia 
préhistoire, en nous donnant en même temps 
Ia clef des origines de Tliisloire propremenl 
dite, nous avons une forme de société déjà três 
avancée par sa complexité de rapports. A ce 
degré de laviesociale qui, d'après nos connais- 
sances, nous apparait comme três élémentaire, 
c'est-à-dire dans ia société australienne, non seu- 
lement une langue três compiiquée différencie 
les hommes de tous les aulres animaux (et Ia 
langue est une condition et un instrument, une 
cause et un efiet de Ia sociabilité), mais Ia spé- 
ciíication de ia vie humaine, en dehors de Ia 
découverte du feu, se manifeste par l'usage de 
beaucoup d'autres moyens arliíiciels parlesquels 
on satisfail auxbesoins delavie. C est un certain 
territoire acquis au parcours d'uiie tribu, — un 
certain art de Ia chasse, — Temploi de certains 
instruments de défense et d'altaque, et Ia pos- 
session de certains ustensiles pour conserver 
les choses acquises, — et puis rornementation 
du corps, etc.: — c'est-à-dire qu'au fond cetle 
vie repose sur un terrain artificiei, quoique três 
élémentaire, sur lequel les hommes essayent de 
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se fixer el de s'aflapter, sur un terrain qui est, 
après tout, Ia cotuiition de tout progrès iillé- 
rieur. Selon que ce terrain artificiei esl pius ou 
moins formé, les liomiues qui Font produit el 
qui y vivenl sont considérés comme pIus ou 
moins sauvages ou barbares : cette première 
forination constilue ce que nous appelons d'or- 
dinaire \slprélmtoire. 

L'hisloire, selon Fusage littéraire du mot, 
c'esl à-(lire cette partie du processus humain 
dont les Iraditiotis se sont fixées dans Ia méuioire, 
commence à un nioment oü le terrain artificiei 
est depuis assoz longlenips formé. Et par exem- 
ple : Ia canalisalion de Ia Mésopotamie nous 
donne Tantiqiie Babylonide présémitique ; — Ia 
dérivation du Nil pour Ia culture des terres, Ia 
três ancienne Egypte hamitique. Sur ce terrain 
artificiei qui apparait à Tliorizon extreme de 
riiisloire connue, n'ont pas vécu, comme ne 
vivent pas maintenant, des masses informes 
d'individus, mais des groupements organisés, 
dont Forganisalion est fixée par une cerlaine 
distribution des lâches, c'est-à-dire du travail, 
el par des modes consécutifs de coordination et 
de subordination. Ces relations, ces liens, ces 
façons de vivre, n'onl pas été et ils ne sont pas 
le résultat de Ia fixation de coulumes sous I"ac- 
tion immédiate de Ia iutte animale pour 1'esis- 
lence. Bien plus, ils supposenl Ia découverle de 
cerlajns instruments, et par exemple, Ia domes- 
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ticatioii de certains animaux, le travail des 
métaux et même du fer, l'inlroduclion de Tes- 
clavag-e, elc.^ instrumcnls et modos d'écoiioniie, 
qui onl d abord diíFérencié les communaulés les 
uaes des aulres, et qui oiit ensuite différencié 
les parties composantes elles-mêmes de ces 
communautés. En d'aiitres teimes, les oeuvres 
des hommes, en tant qu'ils vivent en groupe, 
réagissent sur les hommes eiix-mêmes. Leurs 
découvertes et leurs inventions, en créant des 
façons de vivre supernaturelles, ont produit non 
seuiement des habitudes et des coutumes (vête- 
ment, cuisson de Ia noiirriture, etc.), mais des 
rapports et des liens de coexistence, proportion- 
nés et adaptés au mode de production et de 
reproduction dos moyens de Ia vie immédiate. 

Quand Tliisloire traditionnelle commenee, Fé- 
conomie fonctionne déjà. Les hommes travail- 
lent, pour vivre, sur un terrain qui a été en grande 
partie modiíié par leur aclivité, et avec dos ins- 
truments qui sont complèlement leur a?uvre. Et 
depuis ce moment, ils ont lutté entre eux pour 
coiiquérir les uns sur les autres une position 
supérieure dans Fusage de ces moyens artifi- 
cieis ; c'est-à-dirc ils ont lutté enlre eux, en tant 
que serfs et maitres, sujetset seigneurs, conquis 
et conquérants, exploités et exploiteurs, et là oü 
ils ont progressé, et là oü ils ont regressé, et là 
oú ils se sont arrêtés dans une forme qu'ils n'ont 
pas été capables de dépasser, mais jamais ils ne 
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sont relournés à Ia vie animale, par Ia perte 
complete du terrain artificiei. 

S 

La science historique a donc comme premier 
cL principal objet Ia déterminaüon et Ia recher- 
clie du terrain artificiei, de son origine, de sa 
composilioii, de ses altérations et de ses trans- 
formations. Dire que tout cela n'csl qu'une par- 
tie et un prolongement de Ia nature, c'est dire 
une chose qui, par sou caractòre trop abstrait et 
trop générique, n'a plus aucune signification. 

Le gcnre liumain vit eu fait seulement dans 
des conditions telluriques, et on ne peut pas le 
siipposer Iransplanté ailleurs. Dans ces condi- 
tions, il a trouvé, depuis les toutes premières 
origines jusqu'à aujourd'luii, les moyens immé- 
diats nécessaires au développement du travail, 
c'est-à-dire au progrès matériel comme à safor- 
mation intérieure. Ces conditions naturelles 
furent et elles sont toujours indispensables à Ia 
culture sporadique des nômades, qui çultivent 
quelquefois Ia terre uniquement pour le pâtu- 
rage des animaux, comrne aux produits raffinés 
de rhorticulture intensivo moderno. Ces condi- 
tions telluriques, de même qu'e]les ont fourni les 
divorses sortes de pierres propres à Ia fabrication 
des premières armes, fournissent maintenant 
aussi, avec le charbon de terre, Télément de Ia 
grande industrie ; de même qu'elles ont donné 
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aux premières populations les joncs et les osiers 
à tresser, elles donnent mainlenani tous les 
moyens (roú dérive Ia lechniqiie compliquée de 
Téleclricilé. 

Ce ne sont pas, cependant, les moyens natu' 
reis eux-môines qui onl progressé ; bien pius, il 
n'y a que les homraes qui prog^ressent, eu décou- 
vraut pelit à pelil daus Ia nature les conditioiis 
qui permeiteut de produire dans des formes 
nouvelles et, toujours pIus complexes, grâce au 
travail accumulé dans Texperience. Ce progrès 
ne consiste pas seulemeut dans les formes dont 
s'occupent les subjectivistes de Ia psychologie. 
c'est-à-dire les modificalions intérieures, qui 
seraient un développement propre et direct de 
rintelleot, de Ia raison et de ia pensée. Bien plus, 
ce progrès inlérieur n'est qu'un produit secon- 
daire et dérivé, en tant qu'il y a déjà un progrès 
réalisé dans le terrain artificiei, qui estiasomme 
des rapporls sociaux résultanl des formes et des 
répartitious du travail. Cest donc une affirma- 
tion vide do seus que de dire que tout cela n'est 
qu'un simple prolongement de Ia nature, si on 
ne veut pas émployer ce mot«dans un sens si 
générique qu'il n'indique plus rien de précis et de 
dislinct ; c'est-à-dire qn'il n'indique plus ce qui 
ne se réalise pas par le fait de rhomme. 

L'histoire est le fait de Tiiomme, en tant que 
rhomme peut créer et perfectionner ses instru- 
nienls de travail, el qu'avec ces instrumenls il 
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peut créer un tnilieu artificiei, dont les effets 
compliqués réagissent eusuite sur lui, et qui, 
par son état préserit et parses modifications suc- 
cessives, est Toccasion et Ia coiidition de son 
développement. II n'y a donc pas de raisons 
pourramenerce faitde Tliomnie, qu'est ['histoire, 
à Ia simple lutte pour Texistence. Si celle-ci 
modiíie et perfectionne lesorganesdesanimaux, 
et si, dans des circonstances et dans des modes 
donnés, elle donne iiaissance à de nouveaux 
organes et les développe, elle ne produit pas 
cependant ce mouvement continu, perfectionné 
et traditionnel, qu'est le processus humain. 
Nolre doctrine ne doit pas être confondue avec 
le Darwinisme, et elle n'a pas à évoquer à nou- 
veau Ia conception d'une forme mythique, 
mystique ou métapliorique du fatalisme. S'il est 
vrai, en effet, que Thistoire repose avant tout 
sur le développement de Ia technique, c'est-à- 
dire, s'il est vrai quo Ia découverte successive 
des instruments engendre les répartitions suc- 
cessives du travail, et avec celles-ci les inégali- 
tés dont Tensemble plus ou moins stable forme 
Torganisme social, il est également vrai que Ia 
découverte de ces instruments est cause et effet 
<5n même temps de ces conditions et de ces for- 
mes de Ia vie intérieure que nous appelons, en 
les isolant par Tabstraction psychologique, 
rimagination, Tintellect, Ia raison, Ia pensée, 
etc. En produisant successivement les diíférents 
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milieux sociaux, c'esl-à-dire les lerrains artifi- 
cieis successifs, rhommes'est produit Ini-mêmo-, 
et c'esl en cela que consiste le iioyau sérioux, 
la raison concrète, le fondcment posilif de ce 
qai, par des combinaisons fanlastiques variées, 
et par une archileclure logique variée^ asuggéré 
aux idéologues Ia nolion du progrès de Fesprit 
humain. 

Néanmoins, cette expression de naluraliser 
riiistoire, qui, entendúe dans un seus trop large 
et Irop génériquo, peiit être Foccasioii des équi- 
voques dont nous avons parlé, qnand elle esl au 
contraire employée avec Ia précaulion voulue 
el d'une façon approximative, résume briève- ♦ 
ment Ia critique de toutes les vues idéologiques, 
qui, dans Tinterprétation de rhistoire, partent 
de cette hypothèse, que Tceuvre ou Tactivité 
liumaine ne font qu'un avec le libre arbitre, le 
libre choix el les desseins voulus. 

II était facile et commode aux tbéologiens de 
ramener le cours des choses humaines à un 
plan ou à un dessein préconçus, parce qu'ils 
passaient directement des faits d'expérience à 
un esprit supposé qui règlerait Tunivers. Les 
juristes, qui eurent les premiers roccasion de 
découvrir dans les institutions qui formenl Tob- 
jet de leurs études, un certain ül conducteur de 
formes qui se succèdent avec une certaine évi- 
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dence, transportèrent, comme ils Iransporlent 
sans plus de souci, Ia raison raisonnanto, qui 
est leur qualilé piopre, à rexplicalion de toute 
Ia vasle matière sociale, si compli([uée. Les 
hommes politiqucs, qui prennent naturellement 
leur point de clépart dans cette donnée d'expé- 
rience, que les direcleurs de FEtat^ soit par Tac- 
quiescemenl des masses sujeites, soil en pro- 
íitant des anlilhèses d'intérêts des diflerenis 
groupes sociaux, peuvent se poser des buts et 
les réaliser, volontairemeut et d'uHe façon déli- 
bérée, sonl porlés à voir dans Ia successiou des 
choses liumaines uniquemenl une variante de 
ces desseins, de ces projets et de ces intentions. 
Or, notre conception, en révolutionnant dans 
leurs fondements les liypothòses des théolo- 
giens, des juristes et des politiques, aboutit à 
cette affirniation : que Tceavre et l'aclivité 
humaines en général ne sont pas toujours une 
seule et mênie cliose, dans le cours de Tliis- 
toire, avec Ia volonté qui agil à dessein^ avec 
les plans préconçus, et avec le libre choix des 
moyens ; c'est-à-dire, qu'ils ne sont pas une 
seule et même chose avec Ia raison raisonnante. 
Tout ce qui est arrivé dans l'hisloire est Toeuvre 
de rhomme, mais ce ne fut et ce n'est que três 
rarement le résultat d^un choix critique ou 
d'une volonté raisonnante. Bien plus, ce fut et 
c'est par nécessité que, déterminée par des 
besoins et par des occasions externes, cette acti- 

8 
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vité engendre une expérience et un développe- , 
ment des or^anes internes et externes. Parmi 
ces organes, il faut comprendre Tintelligence et 
Ia raison, résultat et conséquence, elles aussi, 
d'expériences répétées et accumulées. La for- 
malion intégrale de riiomme, dans le dévelop- 
pement historiqiie, n'est plus désormais une 
donnée hypothétique, ni une simple conjecture, 
c'est une vérité intuitive et palpable. Les condi- 
tions du processus qui engendre un progrès sont 
désormais réductibles en séries d'expiications; 
et, jusqu'à un certain point, nous avons sous les 
yeux le schéma de tons les développements his- 
toriques morphologiquement entendus. Cette 
doctrine est Ia négation nette et détinitive de 
toute idéologie, parce qu'elle est Ia négation 
explicite de toute forme de rationalisme, en 
entendant sous ce mot ce concept, que les 
choses, dans leur existence et leur développe- 
ment, répondent à une norme, à un idéal, à une 
mesure, à une fin, d'une façon implicite ou 
explicite. Tout le cours des choses humaines 
est une somme, une succession de séries de 
conditions que les liommes se sont faites et 
posées d'eux-mêmes par Texpérience accumulée 
dans leur vie sociale changeante, mais il ne 
représente ni Ia tendance à réaliser un but pré- 
déterminé, ni Ia déviation d'un premier prin- 
cipe de perfection et de félicité. Le progrès 
lui-mème n'iraplique que Ia notion de chose 
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empirique et circonstanciée,qui sepréciseactuel- 
lemenl dans notre esprit, parca que, grâce au 
développement réalisé jiisqu'ici, nous sommes 
en mesiire d'évaluer le passé et de prévoir, ou 
d'entrevoir, dans un certain sens et dans une 
cerlaine mesure, Tavenir.. 

V 

• 
De cette façon une grave équivoque est dissi- 

pée, el les erreurs qu'elle entraíne écartées. Rai- 
sonnable et fondée est Ia tendance de ceu-x qui 
visenl à subordonner tout 1'ensemble des cho- 
ses humaines, dans leur cours, à Ia rigoureuse 
conception du déterminisme. II n'y a, au con- 
traire, aucune raison pour confondre ce déter- 
minisme dérivé, réflexe et complexe avec le 
déterminisme de Ia lutte immédiate pour Texis- 
tence, qui s'exerce et se développe sur un do- 
maine non modifié par Taclion continue du tra- 
vai!. Légitime et fondée, d'une façon absolue, 
est i'explication historique qui procede en ailant 
des acles de choix,qui auraient réglé volontaire- 
ment les diíTérenies phases de Ia vie, aux moteurs 
et aux causes objectives de tout vouloir, décou- 
verls dans les condilions de miiieu, de terriloire, 
de moyens disponibles, et de circonstantialité de 
Texpérience. Mais il n'y a, au conlraire, aucur) 



136 LE MATÉRIALISME HlSTOaiQUE 

fondemenl pour celte opinion qui tend à Ia néga- 
lion de toute volonlé, par suite d'une vue théo- 
rique qui voudrait subslituer au volontarisme 
Vautomatisme ; il ti'y a là, en somme, qu'une 
pure et sim pie faliiité. 

Parlout oü ies moyens teclitiiques soat déve- 
loppés jiisqii'à uii certain poiiit, parlout oü ie 
lerrain arliíiciel a acquis une certaine consis- 
lance, ol partout oü les différenciatioiis sociales 
et Ics aiititlièses qui en résultent ont créé le 
besoin, Ia possibililé et les conditioiis d^ine or- 
ganisation plus ou moins stable ou inslable, là, 
toujours et uécessairement, apparaissent des 
desseins prémédilés, des vues politiques, des 
plans de couduite, des systèmcs de droit, et 
enlin des maximes el des priiicipes généraux et 
abstraits. Dans le cercle de ces produits et de 
ces développements dérivés et complexes, du 
second degré, naissent aussi les sciences et les 
arts. el Ia philosophie, el rérudition, et Vhisloirfí 
coinmo'genre lilléraire do production. Co cercio 
est celui que les ralionalisies et les idéolog-ues, 
ignorants des fondemenls róels, ont appelé el 
appelienl, d'une façon exclusive, Ia civilisation. 
Et^ en elTel, il est arrivó et il arrive que quelques 
hommes, et surloul les savanls de profession, 
laíques ou prètres, onl Irouvé et trouvent le 
moyen devivre inleilecluellement dans le cercio 
fermé des produits réflexes et secondaires de Ia 
civilisation, et qu'ils onl pu et qu'ils peuvent 
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ensuite soumettre tout le reste à Ia vue subjec- 
tive qu'ils ont élaborée dans ces conditioiis : 
c'esl Jàrorig-iiie et rexplicatioii de toules les 
idéologies. Notre doclrine a dépassé crune façon 
déliiiilive l'angle visuel de ridéologie. Les des- 
seins prémédilés, les vues poliliques, les scien- 
ces, les syslèmes de droit, etc., au lieu d'ôtre le 
moyen et rinstrument de rexplicalioii de i'his- 
toire, sont précisément ce qu'il faut expliquer, 
parce qu'ils dérivent de conditions et de situa- 
iions déterminées. Mais cela ne veut pas dire 
que ce soient de purês apparences, des bulles 
de savoíi. Si ce sont là des choses deveiuies et 
dérivées, cela ii'impliqiie pas que ce ne sont pas 
(les choses réelles; et cela esl si vrai qu'e]les ont 
été, pendantdes siècles, pour Ia conscience non 
scientifique, et pour Ia conscience scientiíique 
encore en voie de formation^ les seulesqui exis- 
tassent réellement. 

Mais avec ceci tout n'est pas dit encore. 
Notre doctrine, elle aussi, peut porter à Ia 

rêverie, et oíTrir une occasion el un llième pour 
une nouvelle idéologie à rebours. Elle est née 
dans le champ de bataille du conimunisme. Elle 
suppose Fapparition du prolétariat nioderne sur 
Ia scène politique, et elle suppose cette orien- 
tation sur les origines de Ia société actuelle qui 
iious a pernnis de refaire d'une manière critique 

8, 
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toute Ia genèse de Ia bourgeoisie. Cest une 
doctrine révolulionnaire à deux points de vue: 
el parcequ'elle a trouvé les raisons et les modes 
de développement de Ia révolution prolétarienne, 
qui est m fieri^ et parce qu'elle se propose de 
trouver les causes et les conditions de déve- 
loppement de toutes les aulres révolutions socia- 
les, qui ont eu lieu dans le passé, dans les anta- 
gonismes de classe arrivés à un certain point 
critique par suite de Ia contradiction entre les 
formes de Ia production et le développement 
des forces productives. II y a plus encore. A Ia 
lumièrede cette doctrine, l'essenliel de Thistoire 
consiste précisémejit en ces momenls critiques, 
et elle abandonne, au moinspourle moment, ce 
qui réunit ces différents momenls aux soins 
érudits des narraleurs de profession. Comme 
doctrine révolutionnaire, elle est avant tout Ia 
conscience intellectuelle du mouvement prolé- 
tarien actuel, dans lequel, selou notre assertion, 
se prepare de longue niain l'avènement du com- 
munisme : si bien que les adversaires déclarés 
du soeijalisme Ia repoussent comme une opinion 
qui, sous des apparences scientifiques, ne fait 
que reproduire Vutopie. 

Aussi peut-il arriver, et cela s'est produit déjà, 
que rimagiiiation de personnes peu familières 
avec les difficultés de Ia recherche historique, 
et le zèle des fanatiques trouvent un stimulant 
et une occasion même dans le matérialisme bis- 



LF, MATÉniAIJSMF, HISTORIQUE 139 

lorique pour conslruire une nouvelle idéologie, 
et en lirer une nouvelle philosophie de Tliisloire 
systémalique, c'est-à-dire schématique, ou ten- 
dancieuse et prédéterminée. El il n'y a pas de 
précaution qui puisse suffire. Nolre inlelligence 
se contente rarement de Ia recherche purement 
critique, et elle est loujours porlée à convertir en 
élément de pédanterie et en nouvelle scolasti- 
que toute découverte de Ia pensée. En un mot, 
même Ia conception matérialiste de riiistoire 
peut être coiivertie en forme d"argumentation à 
tliòse, et servir à faire des ráodes nouvelles avec 
les préjugés anciens, comme Tétait celui d'une 
histoire démontrée, démonstrative et déduite. 

Pour que cela n'arrive pas, et spécialement 
pour que ne réapparaisse pas d'une façon indi- 
recte et d'utie façon dissimulée une forme quel- 
conqae de finalité, il faut se bien persuader 
de deux choses : que toutes les conditions his- 
toriques connues sont toutes circonstanciées, 
et que le progrès a été jusqu'ici circonscril par 
des empêchements muUiples, et que pour cela 
il a toujours été partiel et limité. 

Une partie seulemenl, et jusqu'à, des temps 
três récents, une petite partie du genre humain 
a parcouru en enlier tous les stades du proces- 
sus par TeíTet duquel les natiotis les plus avan- 
cées sont arrivées à Ia société civile moderne, 
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avec les formes de lechnique avancée fondée sur 
les décoiivertcs do Ia science, et avec toules les 
conséqueiices poliliqiies, iiitellectuelles, mora- 
les, ele., qui correspondent à ce développemeiit. 
A côlé des Anglais, — pour prendre Texemple 
Io plus frappanl — qui, transpoiianl avec etix 
daiis Ia Nouvelle-llollaiide lesmoyeiis européeiis, 
y ontcréé im centre de produclioii, qui déjà tieiit 
une placo notable dans Ia concurreiice du mar- 
che mondial, vivent encore comme des fossiles 
de Ia préliistoire les indigènes auslralions, capa- 
bles seulcment de disparaitre, mais incapables 
de s'adapler à une civilisation qui ne fut pas 
imporléo chez eux, mais à côté d'eux. Dans 
TAmérique, et spécialement dans FAmérique du 
Nord, Ia série des évétiements qui ont amenó le 
développement de Ia sociélé moderne, a com- 
mencé avec Timportalion venue d'Europe des 
animaux et des instrumenis de Tagriculture, 
dont Temploi ah antico avait donné naissance 
à Ia civilisation séculaire do ia Méditerranée ; 
mais ce mouvemenl esl resté tout entier enferme 
dans le cercle des descendants, des conquérants 
et des colons, tandis que les indigènes se per- 
dent dans Ia masse par les voies naturelles du 
mélange des races, ou dépérissent et disparais- 
sent completem eu t. L'Asie antéiioureetrEgypte, 
qui déjà dans les tomps três anciens, comme pre- 
mier berceau de toute notre civilisation, ont 
donné naissance aux grandes formalions semi- 
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politiques qui marquent les premières pliases de 
1'histoire certaine et connue, nous apparaissent 
depuis des siècles comme les crislallisations de 
formes sociales incapables de se mouvoir d'elles- 
mêmes pour de nouvelles pliases de dévelop- 
pemeiil. II y a au-dessus d'olles Ia pressioii 
séculaire du campement barbare qii'est ladomi- 
natiohturque. Danscelte masse raidie s'introduit 
par des voies dissimulées uiie administralion 
moderne, el au nom des intérêls commerciaux 
s'insinuent les chemiiis de fer eL le télégraphe, 
avanl-posLescourageux de lá banque européenne 
conquéranle. Toute cetle masse raidie n'a pas 
d'espérance de reprendre vie, cbaleur el mouve- 
meiit, sinon par Ia riiiiie de Ia dominalion tur- 
que, à laquelle se subsliluent, dans les divers 
modes possiblos de conquêle direcle ou indi- 
recle, Ia dominalion et le protectorat do Ia bour- 
geoisie européenne. Qu'un processus de trans- 
formalion des peuples arriérés, ou arrêlés dans 
leur marche, puisse se réaliser et se bater sous 
des influences externes, Tínde est là pour le 
prouver, qui, encore vivace de sa vie propre, 
renlre vigoureusemenl, sous 1'aclion de TAn- 
gleterre, dans Ia circulation de Tactivité inter- 
nalionale, même avec ses produits intelieciuels. 
Ce ne sonl pas là les seuls contrastes dans Ia 
physionomio bislorique des contemporains. El, 
landis qu'au Japon, par un pbénomène aigu el 
spontané d'imitation, se développe en moins de 
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trente ans une certaine assimilation relative de 
Ia civilisation occidentale, qui remue déjà nor- 
malemenl les énergies propres du pays lui- 
mème, le droil el Timposition de Ia couquête 
russe enlrainent dans le cercle de rinduslrie 
moderne, el même dans Ia grande industrie, 
certaines parlies notables du pays d'au delà Ia 
Caspienne comme un avant-poste de Tacquisi- 
tion prochaine à Ia sphère du capitalisme de 
l'Asie centrale et de TAsie supérieure. La massa 
giganlesque de Ia Cliine rtous est apparue jus- 
qu'à il y a quelques années comme immobile 
dans Torganisalion héréditaire de ses institu- 
lions, si lenl y est tout mouvement, taiidis que, 
pour des raisons ethniques et géographiques, 
presque toute TAfrique reslait impénétrable, et 
il semblait, jusqú'aux dernières lentatives de 
conquêle et de colonisalion, qu'e]le ne devait 
oíTrir à Taction de Ia civilisation que sen seul 
contour, comme si nous étions encore, non pas 
même aux temps des Portugais, mais à ceux des 
Grecs et des Carthaginois. 

Ces diíFérenciations des hommes, sur Ia route 
de l'bistoire et de Ia préhistoire, nous semblent 
três explicables, quand on peut les ramener 
aux conditioiis naturelles el immédiales qui 
imposent des limites au développement du tra- 
vai!. Cest le cas de TAmérique, qui, jusqu'à 
Tarrivée des Européens, n"avait qu'une seule 
çéréale, le mais, et un seul animal domesticable 
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au travail, le lama : et nous pouvons nous 
réjouir de ce que les Européens, en y impor- 
tant avec eux et avec leurs inslrumenls le 
bceuf, Tâne et le cheval, le froment, le colon, 
Ia canne à sucre, le café et eníin Ia vigne et 
Torariger, y ont créé un noiiveau monde de Ia 
gldrieuse société qui produit les marchandises, 
qui, avec une rapidité extraordinaire de mouve- 
ment, a déjà parcouru les deux phases de ia \ 
pius noire servilude et du plus démocratique^' 
salariat. Mais là oú il véritable arrêt, 

FAsie antérieure, en Egypte, dans Ia presqu'ile 
des Balcans et dans 1'Afrique septentrionale, — 
et cet arrêt ne peut pas être atiribué à Ia diffé- 
renciation des conditions naturelles, — nous 
nous trouvons devanl un problème qui attend 
sa solution de Tétude directe et explicite de 
Ia structure sociale, étudiée dans les modes 
internes de son développement, comme dans 
les entrecroisements et dans les complications 
des diíTérents peuplôs, sur ce terrain qu'on 
appelle le plus ordinairement Ia scène des 
luttes historiques. 

Cette même Europe civilisée, qui, par Ia con- 
tinaité de Ia tradition, présente le schéma de 
processus le plus complet, si bien que sur ce 
modele ont été conçus et jusqu'ici construits 

et mêrae un regres comme dans 
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tous les syslèmes de pliilosopliie de rhistoire, 
celle Europe occidentale et centrale, qui a pro- 
diiil répoque de Ia bourgeoisie, et a cherché 
el cherche à imposei- cetle forme de société à 
tout le monde par les différents modes de con- 
quête direcle ou indirecte, n'est pas tout entière 
uniforme dans le degré de son développement, 
et ses diverses agglomérations nationales,régio- 
nales et poliliques apparaissenl comme dislri- 
bués sur une échelle três graduée. De ces dif- 
férences dépendent les conditions de supériorité 
ou d'infériorité relativo de pays à pays et les 
raisons pius ou moins avantageuses ou désa- 
vantageuses de Fécliange économique ; et de 
là ont dépendu comme dépendent aujourd'hui 
encore et les frottements et les luttes, et les 
traités et les guerres, et tout ce que, avec plus 
ou moins de précision, ont su nous raconter les 
écrivains politiques depuis Ia Renaissance, el 
certes avec une évidence croissante de Louis XIV 
el de Golbert à nos jours. 

Celle Europe elle-même esl Irès bariolée. 
Voici Ia floraison Ia plus grande de Ia produc- 
lion induslrielle et capilalisle, c'est-à-dire TAn- 
gleterre, landis que sur d'autres points, vigou- 
reux ou racliilique, vil Tarlisannerie, à Paris el 
à Naples, pour saisir le fait dans ses points 
exlrêmes. lei Ia lerre esl presque induslrialisée, 
comme elle Test en Angleterre ; et ailleurs, 
végète, dans de muiliples formes Iradition- 
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nelles, le p^ysan stupidè, comme eii Italie et 
en Aiitriche,et dans ce pays plus que chez nous. 
Tandis que dans tel pays Ia vie politique de 
TEtal — comme cela convient à Ia conscience 
prosaíque d'une bourgeoisie qiii connait son 
fait, parce qu'elle s'est conquise Ia place qu'elle 
occupe — est menée dans les modes les plus 
súrs et les plus manifestes d'une domination 
explicite de classe (c'est, on le comprend, de 
ia France que jô veux parler), ailleurs, et par- 
ticulièrement en Allemagne, les vieilles habi- 
tudes féodales, Thypocrisie protestante et Ia 
lâcheté d'une bourgeoisie qui exploite les cir- 
constances écoiiomiques favorables sans y 
apporter ni esprit ni courage révolutionnaire, 
conservent à Yentité Etat les apparences men- 
teuses d'une mission éthique à accomplir. — (A 
combien de sauces peu appétissantes vous avez 
servi cette éthique de TÈlat, prussien par-des- 
sus le marché, lourds et pédaniesques profes- 
seurs allemands !) — lei et là, Ia production 
capitaliste moderne s'insinue dans les pays qui, 
à d'autres points de vue, n'entrent pas dans 
notre mouvement, et spécialement dans celui 
de Ia politique, comme c^est le cas de Ia mal- 
heureuse Pologne; ou bien colte forme pénètre 
seulement indirectement, comme dans les pays 
slaves méridionaux. Mais voici le contraste le 
plus aigu, qui semble destiné à nous mettre 
seus les yeux, comme en résumé, toutes les 



146 LE MATÉRIALISME HISTOHIQÜE 

phases, même les plus extrêmes, de notre 
histoire. 

La Russie n'a pu s'acheminer, comme elle 
s'achemine mainlenant, vers Ia grande indus- 
trie, si ce n'est en pompanl de l'Eürope occi- 
dentale, et spécialemenl du charmant chauvi- 
nisme français, cet argenl qu'elle aiirait en vain 
cherché à tirer d'elle-même, c'est-à-dire des 
conditions de sa masse terriloriale obèse, sur 
laquelle végètent, dans de vieilles formes éco- 
nomiques, cinquante nniilions de paysans. La 
Russie, pour devenir une sociélé économique- 
ment moderne, ce qui múrit les conditions 
d'une révolution politique correspondante et 
prépare les moyens qui rendront aisée Tagré- 
galion d'une bonne partie de TAsie au mouve- 
ment capitaliste, est amenée à détruire les der- 
niers- restes du communisníe agraire (que ses 
origines soient primitives ou secondaires), qui 
s"étaient conservés chez elle jusqn'ici dans des 
formes si caractéristiques et sur une si grande 
échelle. La Russie doit s'embourgeoiser, et pour 
cela, elle doit, avant tout, convertir Ia terre en 
marchandise capable de produire des niar- 
chandises, et en même temps transformer en 
prolétaires et en miséreux les ex-communistes 
de Ia terre. Dans TEurope occidentale et cen- 
trale, nous nous trouvons, au contraire, au 
point opposé de Ia série du développement qui 
commence à peine en Russie. lei, ciiez nous, oú 
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Ia bourgeoisie, avec une fortune variée et en 
triomphant de difficultés si diverses, a parcouru 
déjà tant de stades de son développement, ce 
n'est pas le souveriir du commutiisme primilif 
ou secondaire, qui revil à peirie par des combi- 
naisons érudiles dans les lêles des savanls, mais 
Ia forme même de Ia produclion bourgeoise qui 
engendre chez les prolétaires Ia tendance au 
socialisme, qui se présente dans ses conlours 
généraux comme un índice d'une phase nou- 
velle de Thisloire, et non comme Ia répétilion 
de ce qui meurt falalemenl dans les pays slaves, 
sous nos yeux. 

Qui ne verrait pas dans ces iilustrations, que 
je n'ai pas cherchées, mais qui sont venues à 
mon esprit presque au hasard et qui peuvenl 
être indéfinimeul prolongées dans un livre 
de géographie économico-politique du monde 
actuel, Ia preuve évidente du comment les condi- 
lions historiquessont toutes circonstanciées dans 
les formes de leur développement ? Non seule- 
ment les races et les peuples, les nations et les 
Etats, mais les parties des nations et les dilTé- 
rentes régions des Etats, puis les ordres et les 
classes se trouvent comme sur autant d'échelons 
d'une três longue échelle, ou, bien plus, sur 
divers points d'une courbe àlong développement 
compliqué. Le temps historique n'a pas marché 
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d'un pas uniforme pourtous les hommes. La sim- 
ple succession des généralions n'a jamais été Tin- 
dice delaconslance el del'inlensiléduprocessus. 
Le lemps, comme mesure abslraile de chronolo- 
gie, el les généralions qui se succèdent dans dos 
périodes approximalives, ne donnent pas un cri- 
lère ni iie fournissent pas une indication de 
loi ou de processus. Les développements ont élé 
jusqu'ici variés, parce que variées furent les 
cEuvres accomplies dans une même unité de 
temps. Entre ces formes variées de développe- 
ment il y a affinité, bien pius, similitude de 
mouvements, c'est-à-dire analogie de typo, 
c'esl-à-dire homologie : si bien que les formos 
avancées peuvent, par le simple contact ou par 
Ia violence, accélérer le développement des 
formes arriérées. Mais Timporlant est de com- 
prendre que le progrès, dont Ia notion est non 
seulement empirique, mais toujours circons- 
tanciée el parlanl limilée, n'esl pas suspendu 
sur le cours des choses liumaines comme un 
deslin ou un fatum, ni comme un commande- 
menl. El à cause de cela nolre doctrine ne peut 
pas servir h représenler toute Thisloire du genre 
iiumain dans une perspective unilaire, qui 
répèle, mutalis mutandis. Ia philosophie de 
rhistoire à thèse ou finalisle, de sainl Auguslin à 
Ilegel, ou mieux du prophèle Daniel à Monsieur 
de Rougemont. 

Nolre doctrine ne prélend pas être Ia vision 
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intellectuelle d'un grand plan ou d'un dessein, 
mais elle est seulement une méthode de recher- 
che el de conception. Ce n'est pas au hasard 
que Marx parlait de sa découverle comme d'un 
fil conducteur. Et c'esl pour cette raison préci- 
sément qu'elle est analogue au Darwinisme, qui 
lui aussi est une méthode, et qui n'est pas et ne 
peut pas être une répélition moderne de Ia 
Natiirphilosophie coiislruite et construclive, à 
Tusage de Schelling et compagnie. 

Le premier qui découvrit dans Ia notion du 
progrès l'indicalion de quelque chose de circons- 
tancié et de relatif, ce fut le génial Saint-Simon, 
qui opposa sa manière de voir à Ia doctrine du 
xvin® siècle, en parlie culminante chez Condor- 
cet. A cette doctrine qu'on pourrait appeler uni- 
taire, égalitaire, formelle, parce qu elle consi- 
dere le genrehumain comme se développant sur 
une ligne de processus, Saint-Simon oppose le 
concept des facultés et des aptitudes qui se 
substituent et se compensent Pune Taulre, et, 
par là, il reste un idéologue. 

Pour pénétrer les véritables raisons de Ia 
relativitédu progrès, il fallait bien autre chose. 
II fallait avant tout renoncer à ces préjugés qui 
sont implicites dans Ia croyance que les entraves 
à Tuniformité du dovenir humain reposent 
exclusivement surdescausesnaturelles et immé- 
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diates. Ces entraves naturelles, ou bien elles 
sont assez problématiqucs, comme c'esl le cas 
des races, dont aucune n'a le priviiège inné de 
rhisloire, ou elles sont, comme dans le cas des 
diíférences géographiques, insufíisantes poui' 
expliquer le développemenl des conditions hislo- 
rico-sociales complèlement diíTérentes sur un 
même lerrain topographique. Et comme le mou- 
vement historique nait précisément quand les 
entraves naturelles ont déjà été, eu bonne par- 
tia, vaincues ou notablement ciixonscrites, 
grâce à Ia création d'un lerrain artificiei sur 
lequel il a été donné aux hommes de se déve- 
lopper ultérieurement, il est évident que les 
entraves consécutives à Tuniformité du progrès 
doivent être cherchées dans les conditions 
propres et intrinsèques de Ia structure sociale 
elle-même. 

Cette siructure a abouti jusqu'ici à des formes 
d'organisation politique, dont Tobjet est d'es- 
sayer de tenir en equilibre les inégalités écono- 
miques : ce qui fait que cette organisation, 
comme je Tai dit plus d'une fois, est continuel- 
lement instable. Depuis qu'il y a une histoire 
connue, elle est rhistoire de Ia sociéié tendant à 
former TÉtat, ou Tajanl déjà construit complè- 
lement. Et 1'État est cette lutte à 1'intérieur et 
à Fextérieur, parce qu'il est avant tout 1'organe 
et rinstrument d'une partie plus ou moins 
grande de Ia société contre tout le reste de Ia 
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sociélé elie-même, en tant que celle-ci repose 
siir Ia dominalion économique des homines sur 
les hnmmes, d'une façon plus ou moiiis direcle 
et explicite, selon que ie degré différent de déve- 
loppement de Ia production, de ses moyens natu- 
rels et de ses instrumenls artificieis exige ou 
l'esclavage immédiat, ou Ia servitude de Ia glèbe, 
ou le libre salarial. Cette sociélé des anlilhèses, 
aui forme un Eiat, est loujours, bien que dans 

es formes et des modes variés, Topposilion de 
Ia vilie et de Ia campagtie, de 1'arlisan el du 
paysan, du prolélaire el du palron, du capitaliste 
et du travailleur, etc., à Tinfini ; el elle aboulit 
loujours, avec des complications el une modalité 
variées, à une hiérarchie, que ce soit dans un 
cadre fixe de priviièges comme dans le Moyen 
Age, ou qne, dans les formes dissimulées du 
droil supposé égal pour tous, cela se produise 
par Taclion aulomatique de Ia concurrence éco- 
nomique, comme de nos jours. 

A cetle hiérarchie économique correspond 
selon des modes variés dans les différents pays, 
dans les différenls temps, dans les différents 
lieux, ce que j'appe]lerai presque une hiérarchie 
des âmes, des inlelligences, des esprils. Cest 
dire que Ia culture, qui, pour les idéalistes, 
constilue Ia somme du progrès, a été et qu'elle 
est, par nécessilé de fait, três inégalement dis- 
tribuée. La plus grande parlie des hommes, par 
Ia nalure des occupalions qu'elle remplit, se 
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trouve composée d'individus désintégrés, rom- 
pus en morceaux, rendus incapables d'uii déve- 
loppemeiit complel et normal. A Véconomie des 
classes et à Ia hiérarchie des silualions sociaies 
correspond Ia psychologie des classes. La rela- 
tivité dii progrès est donc pour nous ia consé- 
quence inévilable des antithèses de classe. Ces 
anlithèsesconsliluentles entraves qui e.\pliquent 
Ia possibilité du regres relatif jusqu'à Ia dégé- 
nérescence et à Ia dissolution d'une société lout 
entière. Les machines, qui marquent le triom- 
phe de Ia science, deviennent, par suite des 
conditions antithéliques du lien social, les ins- 
truments qui prolétarisent des millions et des 
millions d'artisans et de paysans libres. Les 
progrès de Ia technique, qui remplissent de 
commodités les villes, rendent pius misérable el 
plus abjecte Ia condition des paysans, et dans 
les cilés mémes plus bumble Ia condition des 
bumbles. Tous les progrès du savoir ont servi 
jusqu'ici à différencier ]e clan des savants, et à 
tenir tonjours plus éloignées de Ia cuUure les 
masses, qui, attachées à Tincessant Iravail quoti- 
dien, alimentent ainsi toute Ia société. 

Le progrès a élé et il est, jusqu'à maintenant, 
partiel et unilatéral. Los minorilés qui y parti- 
cipent appellent cela le progrès humain ; et les 
orgueilleux évolutionnistes appellent ceia Ia 
nature humaine qui se développe. Tout ce pro- 
grès partiel, qui s'est jusqu'ici développé dans 
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Toppression des hommes sur les hommes, a son 
fondement dans les conditions d'opposition, par 
lesquelies les anlithèses dconomiques ont eiigen- 
dré loules les antilhèses sociales ; de Ia liberjé 
relalive de quelques-uns esl née Ia servilude" du 
plus grand nombre, el le droil a élé le protec- 
teuc de Tinjustice. Le progrès, vu ainsi el appré- 
cié dans sa claire notion, nous apparait comme 
le résumé moral et intellectuel de toules les 
misères humaines el de toules les inégalilés 
matérielles. 

Pour y découvrir Ia relativilé inóvilable il 
fallait que le comraunisme, né d'aboid comme 
un mouvement inslinctif dans Tâme des oppri- 
més, devinl une science et une polilique. 11 fal- 
lait ensuite que nolre doclrine donnât Ia mesure 
de Ia valeur de toute Tljisloire passée, eu décou- 
vrant dans chaque forme d'organisalion sociale 
d'origine et d'organisation antithétiques, comme 
elles le furenl toutes jusqu'ici, Tincapacité innée 
à produire les conditions d'un progrès humain 
universal el uniforme, c'esl-à-dire en découvrant 
les entraves qui fonl que le bienfait se change 
en maléfice. 

VI 

II est une question à laquelle nous ne pouvons 
pas nous soustraire : qu'est-ce qui a donné nais- 

9. 
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sance à Ia croyance aux facteurs historiques ? 
Cest là une expression familière à beaucoup 

d'esprits, el que Toti relrouve fréquemment dans 
les écrits de beaucoup d'érudils, de savants et 
de philosoplies, el de ces corumentateurs qui, 
par leurs raisonnemenls ou leurs combinaisons, 
ajouteut uu peu à Ia simple narralion histori- 
que, et se servent de cette opinion comme d'une 
hypothèse pour s'orieiiter danslamasse immense 
des faits humains, qui, à première vue et après 
un premier exanien, apparaissenl si confus et 
irréductibles. Cetle croyauce, cette opinion cou- 
rante est devenue pour les historiographes qui 
raisonnenl, ou même rationnalistes, une semi- 
doctrine, qui a élé récemment plusieurs fois 
alléguée, comme un argument décisif, contre Ia 
ihéorie unitaire de Ia conception matérialiste. 
Et même, cette croyance est si bien enracinée 
el cette opinion si répandue^ qu'on ne peut com- 
prendre 1'liisloire que comme Ia rencontre et 
rincidence de divers facteurs, de sorte que beau- 
coup de ceuxqui purienl du matérialisme social, 
qa'ils en soient partisans ou adversaires, croient 
se tirer d'embarras en affirmant que toute cette 
doctrine consiste en ceci, qu'elle attribue Ia pré- 
pondérance ou Taction décisive au facteur éco- 
nomique. 

II est três important de se rendre compte de 
Ia façon dont est née cette croyance, cette opi- 
nion, ou cette semi-doctrine, parce que Ia cri- 
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tique véritable el féconde consiste principale- 
ment à connaitre et à comprendre ce qui a 
molivé ce que nous proclamons une erreur. II 
ne suffit pas de repousser une opinion, en Ia 
qualifiant de fausse. L'erreur doctrinale est 
toujours née de quelque côté mal compris d'une 
expérience incomplète, ou de quelque imper- 
fection subjective. II tie suffit pas de repousser 
Terreur : il faut Ia vaincre, et Ia dépasser, en 
Texpliquant. 

Tout historien, au début de son oeuvre, fail, 
pour ainsi dire, un acte d'abstraction. D'abord 
il pratique une sorte de coupure dans une série 
continue d'évén()ments ; puis il ne tient pas 
compte de présuppositions et de précédents 
nombreux et variés ; bien plus, il déchire et il 
décompose un tissu embrouillé. Pour commen- 
cer il faut pourlant qu'il fixe un point, une 
ligne, un terme de son choix, et qu'il dise par 
exemple : je veux raconter les débuls de Ia 
guerre entre les Grecs el les Perses, rechercher 
comment Louis XVI fut amené àconvoquer les 
Etats généraux. Le narraleur se trouve, en un 
mot, devant un complexiis de fails arrivés el de 
faits sur le point de se produire, qui, dans 
leur etisemble, présentent une cerlaine confi- 
guration. Cest de Tatlilude qu'il prend que 
dépendent Ia façon d'être et le slyle de toute 
narralion, parce que, pour Ia composer, il faut 
prendre comme point de départ des choses déjà 
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arrivées, pour voir ensuite comment elles ont 
continue à devenir. 

Cependanl, dans ce complexus il faut inlro- 
diiire une cerlaine part d'analyse, en le résol- 
vant en groupes et en aspecls de faits, ou en 
élémfinls concouranis, qui apparaissent ensuite 
à un certain moment comme des catégories 
autonomes. Cest TEtat dans une cerlaine forme 
et avec certains pouvoirs ; ce sont les lois, qui 
déterminent, par ce qu'elles commandent ou 
par ce qu'elles prohibent, certains rapports ; ce 
sont les mceurs et les coutumes, qui nous révè- 
lentdes tendances, des besoins, des façons de 
penser, de croire, d'imaginer ; dans Tensem- 
ble, c'est une multitude d'hommes vivant 
ensemble et collaborant, avec une cerlaine 
réparlilion des tâches et des occupalions ; on 
note ensuite les pensées, les idées, les inclina- 
tions, les passions, les désirs, les aspirations, 
qui naissent et se développent de ce mode varié 
de coexislence et de ses frottements. Qu'un 
changement se produise, et il se révèlera dans 
un des côtés ou des aspects áwcomplexus empi- 
rique, ou dans tous ceux-ci dans un temps pius 
ou moins long : par exemple, TEtal agrandit 
ses frontières, ou chang-e ses limites internes 
envers Ia société, en augmentant ou en dimi- 
nuant ses pouvoirs et ses attributions, ou en 
changeant le mode d'action de celles-ci ou de 
ceux-là ; ou bien le droit modifie ses disposi- 
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tions, ou il s'exprime et s'affirme dans de nou- 
veaux organes ; ou bien finalement, derrière le 
changement des habitudes exiérieures et quo- 
lidiennes, on découvre un changement dans les 
sentiments, dans les pensées, et dans les incli- 
nations des hommes diversement distribués 
dans les->diíférenles classes sociales, qui se 
mêlent, s'altèrent, se déplacent, disparaissent 
ou se renouvellent. Pour comprendre tout cela 
dans ses formes et contours extérieurs sufíisent 
les dons courants de Tintelligence normale, 
j'entends, de celle qui n'est pas aidée encore, 
ni corrigée ou complétée par Ia science propre- 
ment dite. Enfermer dans des confins précis un 
ensemble dateis changements, c'est Tobjet véri- 
table et propre de Ia narration, qui est d'aulant 
plus netio, vivante et exacte, qu'elle prend Ia 
forme d'une monographie : c'est par exemple 
Thucydidfi dans Ia Guerre du Péloponèse. 

La société déjà devenue d'une certaine façon, 
Ia société déjà arrivée à un certain degré de 
développement, Ia société déjà si compliquée 
qu^elle cache Tinfrastructure économique qui 
supporte tout le reste, ne s'esl pas révélée aux 
simples narrateurs, sinon dans ces faits visibles, 
dans ces résultats les plus apparenls, dans ces 
symptômes les plus significatifs, que sont les 
formes politiques, les dispositions légales et les 
passions des partis. Le narraleur, et parce qu'il 
íui manque uiic doctrine théorique sur les sour- 
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ces véritables du mouvement hislorique, et par 
Taltitude même qu'il prend au sujet des choses 
qu'il réiinil dans les apparenccs de leur devenir, 
ne peul pas les réduire à rimité, sition comme 
un résultal de Ia seule intiiilion immédiate, et, 
s'il est artiste, celte intiiilioii se colore dans son 
esprit, et s'y transforme en action dramatique. 
Sa tâche est terminée s'il réussit à éncadrer un 
certain nombre de faits et d'événements dans 
des limites et des confins sur lasqueis le regard 
peiit se mouvoir comme sur une claire perspec- 
tive : de Ia même manière, le géographe pure- 
ment descriptif a accompli toute sa tâche, s'il 
renferme dans un dessein vif et net le concours 
des causes physiques qui déterminent Taspect 
intuitif du golfe de Naples, par exemple, sans 
remonter à sa genèse. 

Cest dans ce besoin de Ia coníiguration narra- 
tive qu'est Toccasion première, intuitive, paipa- 
ble, et je dirais presque, estliétique et artistique, 
de toules ces abstractions et de ces généralisa- 
tions, qui, finalement, se résument dans Ia 
semi-doctrine des soi-disant fadeurs. 

Voici deux hommes insignes, les Gracques, 
qui voulurent mettre un terme auprocessus d'ap- 
propriation de Xager publicus, et enipêcher Fag- 
glomération du latifundhim, qui diminue ou 
fait disparaílre compiètement Ia classe des pelits 
propriétaires, c'est-à-dire des hommes libres, 
qui sont le fondemenl et Ia conditiou de Ia vie 
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démocratique de Ia cité antique. Quelles furent 
les causes de leur insuccès ? Leur but esl clair ; 
leur espril, leur origine, leur caractère, leur 
héroisme Tillustreiit. Ils ont conlre eux d'autres 
hommes, avec d'autres intérêts el avec d'autres 
desseins. La lutle n'apparail d'abord à Tespril 
que comme une lulle d'inlentions el de passions, 
qui se déroule et se termine à Taide des moyens 
que permeltent les formes politiques de TEtat 
el Temploi ou l'abus des pouvoirs publics.Voici 
le milieu : Ia cité dominatrice de diíférentes 
manièressur d'aulres cités ou surdes lerritoires 
ayant perdu tout caractère d'aulonomie ; à Tin- 
térieur de cetie cité une assez grande différen- 
ciation de riches et de pauvres ; el, à côté de Ia 
troupe peu nombreuse des oppresseurs et des 
tout-puissants, Ia masse immense des prolétai- 
res, qui sont en train de perdre ou qui ont déjà 
perdu Ia conscience et Ia force politique d'une 
plebe de citoyens. Ia masse qui se laisse par suite 
tromper et corrompre, et qui bienlôt sera pour- 
rie, comme un accessoire servile des exploiteurs 
de haut bord. Cest là Ia matière du narrateur, 
qui ne peut se rendre comple du fait, sinon dans 
les conditions immédiates du fait lui-même. 
L'unité inluitive forme Ia scène sur laqueile les 
événements se déroulenl, et pour que Ia narra- 
lion ait du relief, un encbainement et une pers- 
pective, il faut des points d'orientation et des 
moyens de réduction. 
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Cest en cela que consiste Torigine première 
de ces abstraclions qui dépoiiillent petil à petit 
de leur qualité de simples côlés ou aspects d'un 
ensemble les parties diverses d'un complexus 
social donné, et c'est ensuile leur générahsation 
qui, pelit à petit, conduit à Ia doclrine des fac- 
teurs. 

Ceux-ci, en d'autres termes, je veux parler 
des facleurs, naissent dans Tesprit, com me une 
suite de i'abstraclion et de Ia généralisation des 
aspecls immédiats du mouvement apparont, et 
ils ont une valeur égale à celle de tous les autres 
conce|,ts empiriques. Quel que soit le domaine 
du savoir oü ils sonl nés, ils persistent jusqu'à 
ce qu'ils soient réduits et éliminés par une nou- 
velle expérience, ou qu'ils soient absorbés par 
une concepliou plus générale, génétique, évo- 
lutive ou dialectique. 

N'élait-il pas nécessaire que, dans Tanalyse 
empirique et dans Fétude immédiate des causes 
et des effetsde certains pbénomènes déterminés, 
par exemple, des phéiiomènes de Ia chaleur, 
l'esprit s'arrêlât d'abord à cette présomption et 
à celle persuasion qu'il pouvait et devait les 
attribuer à uu sujei, qui, s'il ne fui jamais pour 
aucuii physicien une vérilable enlité substan- 
tielle, fut certainement considéré comme une 
force déterminée et spécifique, Xa chaleur t Or 
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voici qu'à un moment donné, à Ia suite de nou- 
velles expériciices, colle chalcur se résout, dans 
des condilionsdonnées, eti une cerlaiiie quanlité 
de mouvemenl. Bien plus. Ia pensée est en 
Irain actuellement de résoudre tous ces facteiirs 
physiques dans le flux d'une énergétique uni- 
verselle, dans laquelle rhypolhèse des alomes, 
dans Ia mesure oü elle esi nécessairo, perd tolil 
résidu de «survivance métaphysique. 

N'élait-il pas inévilable, commeslade premier 
de Ia connaissance en ce qui concerne le pro- 
blème de Ia vie, de dépenser un temps considé- 
rable dans l'étude séparée des organes el de 
les réduire en syslèmes ? Sans celte anatomie, 
qui semble trop matérielle et Irop grossière, 
aucun progrès dans les études n'eúl été possi- 

' ble I et pourtant, au-dessus de Ia genèse et de 
Ta coordination inconnues d'une lelle multipli- 
cilé analylique, tournoyaient incertains et 
vagues les concepis génériques de vie, d'âme, 
etc. Dans ces créalions mentales on vil pendant 
longtemps celte unité biologique, qui a íina- 
lement Irouvé son objet dans le commencement 
certain de Ia cellule et dans son processus de 
multiplicalion immanent. 

Plus difficile fut certainement le chemin que 
Ia pensée dut parcourir pour reconstruire Ia 
genèse de tous les faits de Ia vie psychique, 
depuis les sensations les plus élémenlaires jus- 
qu'aux produits dérivés les plus complexes. 
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Non seülement pour des raisons de difficuUés 
théoriq-iics, mais par suite do piéjugés populai- 
res, runité et Ia contitiuité des piiénomènes psy- 
chiques apparut jusqu'à Herbart comme sépa- 
rée et divisée en aulanl de facteurs, les facullés 
de l'âme. 

L'interprétalion des processus historic.o-so- 
ciaiix a renconlré les mêmes difricultés ; elle 
aussi a dú s'arrêter d'abord dans Ia vue provi- 
soire des facteurs. Et, cela étant, il nous est 
facile maintenant de retrouver l'origine pre- 
mière de cette opinion dansle besoinqu'onl les 
historiens narrateurs de trouver dans le fait 
qu'ils racontent avec phis ou moins de talent 
artislique, el dans des vues difTérentes d'ensei- 
g^nement, des points d'orientation immédiate, 
comme en peut offrir i'étude dn mouvement 
apparenl des choses humaines. 

Mais dans ce mouvement apparent, il y a les 
élémenis d'une vne plus exacte. Ces facteurs 
concourants, que Tabstraction conçoit et qu'elle 
isole ensuite, on ne les a jamais vus agissant 
cliacun pour soi, parce que, bienplus, ils agis- 
sent d'une manière telle, qu'el]e donne nais- 
sance aii concept de Taction reciproque. De 
plus, ces facteurs sont eux aussi nés à un 
moment donné, et ils ont plus tard seülement 
acquis cette physionomie qu'ils ont dans Ia nar- 
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ration particulière. Cet Etal, on savail bien qu'il 
étail né à un moment donné. Pour chaque règ-le 
de droit, ou bien on se souvenait, ou bien on 
conjecturait, qu'e]le élait enlrée en vigueur 
dans telle ou lelie circonslance. Pour beaucoup 
de coutumes, on se souvenail qu'elies avaient 
été inlroduiles à un momenl donné ; el ia plns 
simple comparaison des fails, dans divers lemps 
ou divers lieux, monlrail comment ia société 
dans son ensembie, el en lanl que somme de 
classes ditférentes, avait pris et prenail conli- 
nueliemenl des formos diverses. 

L'action réciproque des diíTérents facleurs, 
sans laquelle pas même Ia pius simple narration 
ne serait possible, comnie les renseigncmcnts 
plus ou moins exacts sur les origines et les varia- 
tions des facleurs enx-mêmes, sollicitaienl Ia 
recherche et Ia pensée plus que ne le faisait Ia 
narration configurative de ces grands historiens 
qui sont de véritables artistes. Et, en effel, les 
problèmes qui naissent spontanément des don- 
nées de rhistoire, combinés avec d'aulres élé- 
ments théoriques, donnferent naissance aux dif- 
férentes disciplines dites pratiques, qui, d'une 
façon plus ou moins rapide et avec des succès 
divers, se sont développées depuis les anciens 
jusqu'à nos jours : de 1'Elhique à Ia Pbilosopbie 
du Droit, de Ia Politique à Ia Sociologie, du 
Droit à rÉconomie. 

Or, avec ia naissance et ia formation de tant 
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de disciplines, par Tinévitable division du tra- 
vai), se sont mullipliés hors de mesure les points 
de viie. II est certain que pour 1'analyse pre- 
mière et immédiale des aspects mulliples du 
complexus social, il fallait un long Iravail d'abs- 
traclion parlielle : ce qui a toujours pour iné- 
vilable conséquence des vues unilalérale-s. Cest 
ce qu'on a pu constaler, d'une manière plus 
nelte et plus évidente que pour tout autre 
domaine, pour le droil el pour ses diverses géné- 
ralisations, y compris Ia Philosuphie du Droit. 
Par suite de ces abstractions, qui sont inévita- 
bles dans i'analyse parliculière et empirique, et 
par Teífet de Ia division du travail, les divers 
còlés et les manifestalions diverses du com- 
plexus social furent, de temps en temps, fixés 
et immobilisés en concepls généraux el en caté- 
gories. Les ceuvres, les eíFels, les émanalions, 
les effusions de Taclivité humaine, — droit, for- 
mes économiques^ principes de coiiduite, etc., — 
furent comme traduits et transformés en lois, en 
impératifs et en principes, qui demeureraient 
placés au-dessus de rhomme lui-même. Et de 
temps en temps on a dú à nouveau découvrir 
cette vérilé simple : que le seul fait permanent 
el súr, c'esl-à-dire Ia seule donnée, d'oü part et 
à laquelle se réfère toute discipline pralique par- 
ticulière, ce sont les hommes groupés dans une 
forme sociale déterminée au moyen de liens 
déterminés. Les différenles disciplines analyti- 
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ues, qui illustrent les faits qui se développent 
ans rhistoire, onl fini par faire naitre le besoin 

d'une science sociale commune et géaérale, qui 
rende possible l'uniíication des processus histo- 
riques. Et Ia doclrine matérialiste marque préci- 
sémeut le ternie dernier, Ia cime de cette uniíi- 
cation. 

Mais ce n'a pas élé, comme ce ne sera jamais 
du temps perdu que celui qui est dépensé daiis 
Tarialyse préliminaire et latérale des faits com- 
plexes. Nous devons à Ia divisiori méthodique 
du travail rérudition précise, c'est-à-dire Ia 
masse des connaissances passées au crible, sys- 
tématisées, sans lesquelies Thistoire sociale 
planerait toujours dans un domaine purement 
abstrait, dans les queslions de forme et de ter- 
minologie. L'étude séparée des facteurs hislo- 
rico-sociaux a servi, comme sert toute autre 
étude empirique qui ne dépasse pas le mouve- 
ment apparent des choses, à perfectionner les 
instruments d'observation et à permettre de 
retrouver dans les faits eux-mêmes, que Ton a 
abstraits artificiellement, les pierres d'attente 
qui les lient au complexus social. Les différentes 
disciplines qui sont considérées comme isolées 
et indépendantes dans riiypothèse des facleurs 
concourant à Ia formation historique, et par 
suite du degré de développement qu'elles ont 
atteinl, des matériaux qu'elles ont recueillis, et 
par les méthodes qu'elles ont élaborées, sont 
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devenues aujourd'hui pour nous tout à fait 
indispensables, lorsqu'oti veiil reconstruire une 
partiequelconque des lemps passés Qu'en serait- 
il de notre science hislorique sans l'unilaléralité 
de Ia Pliilologie, qui est rinstrument fondamen- 
lal de loule recherche, el oü aurait-on jamais 
Irouvé le fil d'une histoire des instilulions juri- 
diques, qui renvoil ensuite d'elle-même à tant 
d'aulres fails et à tant d'aulres combinaisons, 
sans Ia foi obstinée des romanislcs dans Texcel- 
lence universelle du Droit Romain, qui a engen- 
dré, avec le droit généralisé et avec Ia Philoso- 
phie du Droil, (ant de problèmes qui servent di; 
point de départ à Ia Sociologie ? 

Cest ainsi, après toul, que les facteurs histo- 
riques, dont tant de monde parle et dont il est 
parlé dans tant d'ouvrages, indiquent quelque 
cliose qui est beaucoup moins que ia vérité, 
mais beaucoup plus que Ia simple erreur, dans 
le sens grossier de bévue, d'illusion. Ils sont le 
produit nécessaire d'une connaissance qui est 
en voie de développement et de formation. Ils 
naissent du besoin de s'orienter dans le spec- 
tacle confus que les choses humaines présentent 
à qui veut les raconter; et ils servent ensuite, 
pour ainsi dire, de titre, de calégorie, d'indice 
à cette division inévitatíe du travail, par Tex- 
tension de laqueile a été jusqu'à maintenant 
théoriquement élaborée Ia matière historico- 
sociale. Dans ce domaine des connaissances, de 
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même que dans celui des sciences naturelles, 
Tunité ae príncipe réel et Tunité de traitemenl 
formei ne se trouvenl jamais de prime abord, 
mais seiilement après un long chemin embar- 
rassé : de sorte que, de ce point de vue encore, 
Tanalogie affirniée par Engels entre Ia décou- 
verte du matérialisme historique et celle de Ia 
conservation de Vénergie nous semble exceilente. 

L'orientation provisoire, d'après le système 
commode de ce qu'on appelle les facteurs, peut, 
dans des circonstances données, nous être utile 
à nous aussi qui professons un príncipe tout à 
fait unilaire de i'interprélation historique, si 
nous ne voulons pas simplement restar dans 
le domaine de Ia thóorie^ mais si nous voulons 
illustrer, par une recherche personnelle^ une 
période déterminée de rhisloire. Comme, dans 
ce cas, il nous faut procéder à Ia recherche 
directe et de détail, il faut tout d'abord que 
nous suivions les groupes de faits qui semblent 
ou prééminents, ou indépendants, ou détachés, 
dans les aspects de Texpórience immédiate. II 
ne faudrait pas sMmaginer, en effet, que le prin- 
cipe unitaire de si grande évidence auquel nous 
sommes arrivés dans Ia conception générale de 
rhistoire puisse, comme un talisman, valoir 
toujours et à première vue, comme un moyen 
infaillible pour résoudre en élémenls simples 
Tappareil immense et Fengrenage compliqué de 
Ia société. La structure économique sous-jacente. 
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qui détermine tout le resle, n'est pas un simple 
mécanisme d'oü émergenl, comme des eflets 
automaliqups et macliinaux immédiats, les ins- 
tilutions, les lois, les coulumes, les pensées, les 
sentimenls, les idéologies. De cette infra-struc- 
ture à loiil le resle, le processas de dérivation 
et de médialion est três compliqué, souvent 
subtil el tortueux, pas toujours déchiíTrable. 

L'organisalion sociale est, comme nous le 
savons déjà, continuellement iiistable, bien 
que cela ne semble évident à tout le monde que 
lorsque Tinstabilité entre dans cette période 
aigue que Ton appelle une révoiution. Cette 
instabilité, avec les luttes continuellps dans le 
sein de cette même société organisée, exclut Ia 
possibilité pour les hommes de s'accommoder 
a'un acquiescement qui pourrait faire que les 
hommes recommencent à vivre d'une vie ani- 
male. Ce sont les antagonismes qui sont Ia 
cause principale du progrès (Marx). Mais 11 est 
également vrai, cependant, que dans cette orga- 
nisation inslable, dans laquelle nous est donnée 
Ia forme inévitable de Ia domination et de Ia 
sujétion, l'intelligence s'est toujours dévelop- 
pée, non seulement inégalement, mais assez 
imparfaitement, incongrúment et partiellement. 
II y eut et il y a encore dans Ia société comme 
une hiérarchie de 1'intelligence, et des senti- 
ments et des idéations. Supposer que les hom- 
mes, toujours et dans tous les cas, oul eu une 
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conscience à peu près claire de leur propre 
situation, et do ce qu'il élait le plus ralionnel 
de faire, c'est supposer rinvraisemblable. bien 
plus rinexislant. 

Formes de droit, actions politiques et ten- 
tatives d^organisation sociale, furent, comme 
elles le sont encore, tantôt heureuses, tantôt 
erronées, c'esl-à-dire disproporlionnées et im- 
propres. L'histoire est pleine d'erreurs ; ce qui 
signifie que si tout fut nécessaire, élant donnée 
Pintelligence relative de ceux qui avaient à 
résoudre une difficulté ou à trouver une solu- 
tion à un problema donné, etc., si tout y a une 
raison sufíisanle, lout n'y fut pas raisonnable, 
dans le sens que les optimisles donnent à ce 
mot. A Ia longue, les causes déterminantes de 
toutes les mutations^ c'est-à-dire les conditions 
écouomiques modiíiées, ont fini et finissent par 
faire trouver, quelquefois par des voies assez 
tortueuses, les formes de droit conformes, les 
ordres politiques adaptés et les modes plus ou 
moins parfaits de Faccommodation socialeiMais 
il ne faut pas croire que Ia sagesse instinctive 
de Tanimal raisonnable se soit manifestée, ou 
se manifeste, sic et simpliciter, dans Tintelli- 
gence pleine et claire de toutes les situations, 
et qu'il ne nous reste à faire três simplement 
que le chemin déductif de Ia situation écono- 
mique à tout le reste. L'ignorance — qui, à son 
tour, peut être expliquée — est une raison d'im- 

• 10 
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portance de Ia manière dont l'histoire s'esl 
faile ; el, à 1'ignorance, il faut ajouter Ia bestia- 
lité, qui n'est jamais complèlement vaincue, et 
toules les passions el loutes les injuslices, el 
les diverses formes de corruplioii, qui furent el 
sonl ie produil nécessaire d'une société organi- 
sée de lelle sorle,que ia dominalion de 1'homme 
sur l'homme y est inévilable, el que de celle 
dominalion le mensonge, l'hypocrisie, Toulre- 
cuidance et ia lâchelé furenl el sonl insépa- 
rables. Nous pouvons, sans êlre iitopisles, mais 
seulemenl parce que nous sommes communistes 
critiques, prévoir, comme nous prévoyons en 
effet, i'avènement d'une société qui, se déve- 
loppanl de ia société presente el de ses con- 
trastes mêmes par les lois immanenles du deve- 
nir hislorique, aboutira à une association sans 
antagonismes de classe : ce qui aurait pour 
conséquence que Ia produclion réglée élimine- 
rait de Ia vie le hasard, qui se révèle jusqu'ici 
dans 1'histoire comme une cause mulliforme 
d'accidenls et d"incidences. Mais c'esl là Tave- 
nir, et ce n'est ni le présent, ni le passé. Si nous 
nous proposons, au conlraire, de pénéirer dans 
les événements historiques qui se sonl déve- 
loppés jusqu'à nos jours, en prenant, comme 
nous le faisons, pour íil conducteur les varia- 
lions des formes de Ia slructure économique 
sous-jacenle jusqu"à Ia donnée plus simple des 
variations de rinstrument, nous devons avoir 
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une pleine conscience de Ia difficuUé du pro- 
blème que nous nous proposons : parce qu'il ne 
s'a^il pas ici d'ouvrir les yeux el de regarder, 
mais d'un três grand eííort de Ia pensée, qui se 
propose de triompher du spectacle mulliforme 
de rexpérience immédiate pour eii réduire les 
éléments dans une série génélique. Cest pour 
cela que je disais que, dans les recherches par- 
ticulières, il nous faut, nous aussi, partir de ces 
groupes de fails en apparence isolés el de cel 
ensemble bariolé, de Tétude empirique en un 
mot, d'oü est née Ia croyance aux facteurs, 
devenue ensuile une semi-doclrine. 

II ne serl de rien de vouloir contrebulancer ces 
difficullés de fait par rhypolhèse métaphorique, 
souvenl équivoque, el après loul d'une valeur 
purement analogique, du soi-disant organisme 
social. II fallait aussi que Tespril passât même 
par celle hypothèse, devenue en si peu de lemps 
de Ia pure et simple phraséologie. Elle couve, 
en ePFet, Ia compréhension du mouvemenl histo- 
rique comme naissanl des lois immanentes de 
Ia sociélé elle-même, el exclui par là Tarbitraire, 
le transcendanl el Tirralionuel. Mais Ia méla- 
phore n'a pas plus de porlée ; el Ia recherche 
parlicuiière^ critique el circonslanciée des faits 
hisloriques est Ia seule source de ce savoir con- 
crel et positif qui est nécessaire au développe- 
ment complet du matérialisme économique. 
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VII 

Les idées ne lombeiit pas du ciei, et rien ne 
nous vienL en songe. 

Le changement dans les manières de penser, 
qu'a produit récemment Ia doclrine hislorique 
dont nous faisons ici rexamen et le commen- 
laire, s'est opéré d'abord avec lenleur et pnis 
avec une rapidité croissante, précisémeni dans 
cetle période du devenir humain, dans laquelle 
se sonl réalisées les grandes révolulions poli- 
tico-éconoiniques, c'est-à-dire, dans celle épo- 
que que, considérée dans ses formes politiques, 
Ton appelle libérale, mais qui, considérée dans 
son fond, par suite de Ia domiuation du capital 
sur Ia masse prolétarienne, esl Tépoque de Ia 
production anarchique. Le changement dans les 
idées, jusqu à Ia création de nouvelles métho- 
des de conceplion, a reflété petit à petit Tex- 
périence d'une nouvello vie. Celle-ci, dans les 
révolulions des deux derniers siècles, s'élait peu 
à peu dépouillée des enveloppes mythiques, 
mystiques el religieuses, à mesure qu'elle acqué- 
rait Ia conscience pratique et précise de ses con- 
ditions immédiates et direcles. La pensée, elle 
aussi, qui résume et théorise cette vie, s'est 
dépouillée peu à peu des hypothésesthéologiques 
et métaphysiques pour se renfermer finalement 

'é 
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dans celte exigence prosaique : dans Pinterpré- 
tation de rhistoire il faiit sereslreindre àla coor- 
dinalion objective des conditioiis déterminantes 
et des eflets délerminés. La conceptiori matéria- 
lisle marque le poinl culminant de cette nouvelle 
tendance dans Ia recherche des lois hislorico- 
sociales, en lant quVJIe n'est pas un cas parli- 
culier d'une sociologie générique ou d'une phi- 
losopliie générique de l'Elal, du droit et de 
rhistoire, mais Ia solution de tous les doutes 
et de toules les incertiludes qui accompagnent 
les autres formes de philosopher sur les choses 
humaines, et le commencemeiit de Tinlerpré- 
tation intégrale de celles-ci. 

Cest donc une chose facile, surtout de Ia 
façon dont Tont fait quelques criticaillons vul- 
gaires, que de trouver des précurseurs à Marx 
et à Engel?, qui, les premiers, ont précisé cette 
doctrine dans ses points fondamentaux. Et 
3uand était-il donc venu ài'esprit de quelqu'un 

e leurs disciples, fussent-ils même de Ia plus 
stricte observance, de faire passer ces deux 
penseurs pour des faiseurs de miracles ? Bien 
plus, si Ton veut aller à Ia recherche des prémis- 
ses de Ia création doctrinale de Marx el d'Engels, 
il ne suftira pasdes'arrêlerà ceux qu'on appelle 
les précurseurs du socialisme, à Saint-Simon 
par exemple et à çeux qui Tont précédó, ni aux 
phiiosophes et particulièrement à Hegel, ni aux 
économistes qui avaienl exposé Tanatomie de 

10. 
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Ia société qui produil les marchandises : il faut 
remonler iusqu'à Ia formation même de Ia so- 
ciété moderne, el puis finalemenl déciarer 
triomphalement que Ia théorie esl un plagiai 
des choses qu'elle explique. 

Cest que, en vérité, les précurseurs vérita- 
bles de Ia nouvelle doctrine furenl les fails de 
riiistoire moderne, devenue si transparente et 
si révélatrice d'elle-même depuis que s'est opé- 
rée en Angleterre Ia grande révolution indus- 
triellede lalindu siècle passé, elqu'enFrance aeu 
lieu le grand bouleversementsocial que l'on sait. 
Ces choses, mutatis miitandis, se soiit ensuite 
reproduites, en combinaisons variées et dans des 
formes plus douces, dans tout le monde civilisé. 
Et qu'est autre chose Ia pensée, au fond, sinon 
le complément conscienl et systématique de 
Tespérience, et qu'est celle-ci, sinon le reflet et 
Télaboration mentale des choses et des proces- 
sas qui naissent et se déroulent ou en dehors de 
notre volonté, ou par Toeuvre de notre activité ; 
et qu'est-ce le génie autre chose que Ia forme 
individualisée, conséquente et aigue de Ia pen- 
sée, qui nait, par Ia suggestion de i'expérience, 
chez beaucoup d'hommes de Ia même époque, 
mais qui reste chez le plus grand nombre d'en- 
tre eux fragmentaire, incomplète, incertaine, 
oscillante et partielle ? 
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Les idées ne tombent pas du ciei; et bien plus, 
comme tous les autros produits de Tactivité 
humaine, elles se forment dans des circonstan- 
ces données, dans Ia maturité précise des temps, 
par raclion de besoins déterminés, grâce aux 
tentatives répétées pour donner à ceux-ci satis- 
faclion, et par Ia découverte de tels ou tels autres 
moyens de preuve, qui sont comme les inslru- 
ments de leur production et de leur élaboration. 
Même les idées supposent uti terrain de condi- 
lions sociales ; elles ont leur technique : Ia 
pensée est, elle aussi, une forme du travail. 
Dépouiller celle-là et celui-ci, ou les idées et Ia 
pensée, des conditions et du milieu de leurnais- 
sance et de leur développement, c'est en défigu- 
rer Ia nature et Ia signification. 

Montrer comment Ia conception matérialiste 
de 1'histoire est née précisément dans des condi- 
tions données, non pas comme une opinion 
personnelle et disculable de deux écrivains, mais 
comme une nouvelle conquête de Ia pensée par 
ia sug-g-estion inévitable d'un nouveau monde 
qui est en traiu de naitre, c'est-à-dire Ia révolu- 
tion prolétarieune, ce fut là Tobjet de mon pre- 
mier Essai (1). Cela revient àdire qu'une nouvelle 
situation historique a trouvé sou complément 
dans son instrument mental approprié. 

S'imaginer maiutenanl que cette production 

(1) En mémoire du Manifeste du parti communiste. 
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intellecluelle pouvait se réaliseren lout temps et 
en lout lieu, ce serait prendre pour règle de ses 
propres recherches Tabsurde. Transportei' les 
idées arbitrairemeiit du terrain et des conditions 
hisloriques dans lesquelles elles sonl nées sur 
un autre terrain quelconque, c'est comme si 
Toii prenait pour base duraisonnemeiit Firration- 
nel. Et pourquoi ne devrait-on pas imaginer éga- 
lement que Ia cité antique. dans iaquelle sont 
nés Tart et Ia science grecs et le droit romain, 
tput en restant une cité anlique démocratique, 
avec Tesclavage, acquière en même temps et 
développe toutes les conditions de Ia technique 
moderne ? Pourquoi ne pas croire que Ia Corpo- 
ration d'artisans du moyen âge, tout en restant 
ce qu'elle était dans son cadre fixe, s'achemine 
à Ia conquôle du marché du monde sans les 
conditions de Ia concurrence illimitée, qui ont 
précisément commcncó par Ia ronger et par Ia 
nier? Pourquoi ne pas imaginer un fiof, qui, 
tout en restant fief, devienne un atelier produi- 
sant exclusivement des marchandises? Pourquoi 
Michel de Lando n'aurait-il pas dú écrire le 
Manifeste des Communistes ? Pourquoi ne pen- 
serait-on pas aussi que les découvertes de Ia 
science moderne pouvaienl sortir du cerveau des 
hommes de n'importe quel autre temps et lieu, 
c'est-à-dire avant que des conditions détermi- 
nées eussent fait naitre des besoins déterminés, 
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et qu'on ait dú pourvoir à leur satisfaclion par 
une expérience réitérée et accumulée ? 

Notre doctrine suppose le développement 
ample, conscienl et continu de Ia technique mo- 
derne, et avec elle Ia société qui produit les 
marchandises dans les antagoiiismes de Ia con- 
currence, Ia sociélé qui suppose comme condi- 
tion initiale et comme moyen indispeusable pour 
se perpétuer raccumulalion capitalisle dans Ia 
forme de Ia propriélé privée. Ia société qui pro- 
duit et reproduit continuellement les prolétaires, 
et qui, pour se perpétuer, a besoin de révolu- 
tionupr sans trêve ses instruments, y compris 
rÉtat et ses engrenages juridiques. Gette société 
qui, par les lois mêmes de sou mouvement, a 
mis à nu sa propre analomie, produit par contre- 
coup Ia conceplion matérialiste. De même qu'elle 
a produit par le socialisme sa négation positive, 
de même elle a engendré dans Ia nouvelle doc- 
trine historique sa négation idéale. Si 1'histoire 
est le produit, non pas arbitraire, mais néces- 
saire et normal des homnies en tant qu'ils se 
développent, et ils se développent en tant qu'ils 
expérimenlent socialement, et ils expérimentent 
en tant qu'ils perfectionnent le travail, en accu- 
mulent et en^conservent les produits et les résul- 
tats, Ia phase de développement dans laquelle 
nous vivons ne peul pas être Ia phase dernière 
et détinitive, et les contrastes qui lui sont inti- 
mement liés et inhérents sonl les forces produc- 
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tives de conditions nouvelles. Et voici commenl 
Ia période des grandes révolulions économiques 
et politiques de ces deux deniiers siècles a múri 
dans les esprits ces deux concepls ; 1'immanence 
el Ia conslance du processus dans les faits histo- 
riques, et Ia doclrine matérialisln, qui esl au fond 
Ia théorie objective des révolulions sociales 

11 n'est pas douteux, que, remonler à travers 
les siècles et refaire par Ia pensée le développe- 
ment des idées sociales dans lamesure oü nous 
en trouvons des documents chez les écrivains, 
est une cliose toujours Irès instructive, et qui 
sert surlout à augnneutor en nous Ia connais- 
sance critique de nos concepts comme de nos 
nianières de penser. Un semblable relour de 
Tesprit sur ses prémisses historiques, quand il 
ne nous égare point dans Tempirisme d'une 
érudition sans ün, et ne nous amène pas à 
établir à Ia hâte de vaines analogies, serl sans 
aucun douta à donner de Ia souplesse el une 
force persuasive aux fornties de notre activité 
scientiíiqiie. Dans l'ensemble de nos sciences 
nous retrouvons, en fait et par continuité appro- 
ximalive de tradition, Texcellence de tout ce 
qui a été trouvé, conçu et prouvé, non seule- 
ment dans les temps modernes mais jusque dans 
IaGrèce ancienne, aveclaquellecommencepréci- 
sément d'une façon définitive pour le genre 
humain le dóveloppement ordonné de Ia pensée 
consciente^ réfléchie et méthodique. II nous 
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serait impossible de faire un seul pas dans Ia 
recherche scienliíique sans nous servir des 
moyens depuis longtemps trouvés et éprouvés, 
el pour en citer quelques-uns des plus généraux, 
sans Ia logique et les mathématiques. Penser 
autrement ce serait prétendre que cliaque géné- 
ration doit recommencer toul le travail fait 
depuis Tenfance de rhumanité. 

Mais il ne fut donné ni aux auteurs ancieiis, 
dans le cercle restreint de leurs républiques 
urbaines, ni aux écrivains de Ia Renaissance, 
loujours incertains entre un retour imaginaire 
à Tantiquité et le besoin de saisir inteliectuelle- 
ment le monde nouveau qui était en gestalion, 
d'arriver à Tanalyse précise des éléments der- 
niers d'oü résulle Ia société, que le génie incom- 
parable d'Aristote ne vit el ne comprit pas en 
dehors des limites dans lesquelles se passe Ia 
vie de Vhomme citoyen. 

La recherche de Ia struclure sociale, considé- 
rée dans ses modes d'origine et de processus, 
devint vive et pénétranle et prit des aspects 
mulliformes au xvn® et au xvine siècle, quand 
se forma TEconomie, et que, sous les noms 
différents de Droit de Nature, d'essai sur TEs- 
prit des Lois ou de Contrat social, on essaya de 
résoudre en causes, en facteurs, en données 
logiques et psychologiques le spectacle multi- 
forme et souvent obscur d'une vie dans laquelle 
se préparait Ia plus grande révolution que Ton 
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connaisse. Ces doctrines, quels qu'aient élé 
Fintention subjective et Tesprit des auteurs — 
comme c'est le cas antitliétiqiie du conservaleur 
Hobbes el du prolélaire Rousseau — furent 
loules révolulionnaires dans leur substaiice et 
dans leurs eíTels. Au fond de loutes on retrouve 
loujours, comme slimulant et comme motif, les 
besoins matériels et moraux de l'âge nouveau 
qui, par suite des conditions bistoriques, étaient 
ceux de Ia bouigeoisie : — aussi fallait-il com- 
battre, au nom de Ia liberte, Ia traditioii, 
TEglise, les privilèges, les classes fermées, 
c'est-à-dire les ordres et les élats, et par suite 
TEtat qui eu était ou paraissait eu êlre i'auteur, 
et puis les privilèges du commerce, des aris, du 
travail et de Ia science. El l ou étudia Thomme 
d'une manière abstraile, c'est-à-dire, les indivi- 
dus pris en particulier, émancipés et délivrés 
par abstractiou log-ique de leurs liens hislo- 
riques et de toute nécessilé sociale ; dans Tes- 
prit de beaucoup le concept de Ia société se 
réduisit en atomes, et même il sembla naturel 
au plus grand nombre de croire que Ia société 
n'est que Ia somme des individus. Les catégo- 
ries aostraites de Ia psycbologie individuelle 
suffirent à Texplication de tous les faits humains; 
et c'est ainsi que, dans tous ces systèmes, on ne 
parle que de crainle, d'amour-propre, d'égoísme, 
d'obéissance volontaire, de tendance au bonheur, 
de bonté originaire de Thomme, de liberté du 
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conlrat, et de Ia conscience morale, ct de Tins- 
tinct ou du sens moral, et de tant d'autres sem- 
blables choses abstraites et génériques, comme 
si elles suffisaient à expliquer rhistoire^ et à en 
créer de toutes pièces une nouvelle. 

Par le fait que toute Ia société entrait dans 
une crise bruyante, Thorreur de Tantique, de ce 
qui était suranné, de ce qui était Iraditionnel, 
de ce qui était organisé depuis des siècles, et le 
pressentiment d'une rénovation de loute Texis- 
tence humaine, engendrèrent finalement un 
obscurcissemeiit total danslesidées de nécessité 
historique et de nécessité sociale, c'est-à-dire 
dans ces idées qui, àpeine indiquées parles phi- 
losophes anciens, et si développées dans notre 
siècle, n'eurent dans cette période de rationa- 
lisme révolutionnaire que de rares représen- 
tants, comme Vico, Montesquieu et, en partie, 
Quesnay Dans cette situation historique, qui fit 
nailre une littérature agile, desiructrice et três 
populaire, se trouve Ia raison de ce que Louis 
Blanc, avec une certaine emphase, a appelé 
Vindividualisme. Depuis, certams ont cru voir 
dans ce mot Texpression d'un fait permanent de 
Ia nature humaine, qui surtoul pouvait servir 
d'argument décisif contre le socialisme. 

Singulier spectacle, et singulier contraste! Le 
capital, quelle que fút sa formation, tendait à 
vaincre toutes les autres formes antérieures de 
production, en en brisant les liens et les entra- 



182 LE MATÉRIALISME HISTORIQUE 

ves, à devenir le maitre direct ou indirect de Ia 
société, comme, en fait, il Test devenu dans Ia 
plus grande partie du monde ; de cela, il est 
résulté que, en dehors de loutes les formes de 
Ia misère moderne et de Ia hiérarchie nouvelle 
dans lesquelles nous vivons, se réalisait Tanti- 
thèse Ia plus aiguê de loute rhisloire, c'esl-à- 
dire Tanarchie actuelle de Ia production dans 
Tensemble de Ia société et le despotisme de fer 
dans le mode de production de chaque usine et 
de chaque fabrique ! El les penseurs, les philo- 
sophes et les économistes et les vulgarisateurs 
des idées du xviii® siècle ne voyaient que liberté 
et égalité! Tous raisonnaient de Ia même 
manière ; tous partaient des mêmes prémisses, 
qu'ils arrivassent à conclure qu'on devait obte- 
nir Ia liberté d'un gouvernement de purê admi- 
nistration, ou qu'ils fussent démocrates ou 
mêmes communistes. Le règne prochain de Ia 
liberté était devant les yeux de tous comme un 
événement cerlain, pourvu que Ton supprimât 
les liens et les entraves que Tignorance forcée 
et le despotisme de TEglise et de TEtat avaient 
imposésà rhomme, bon parnature. Ces entraves 
ne paraissaient pas êlre des conditions et des 
bornes daas lesquelles les hommes s'élaient 
trouvés par les lois de leur développemenl, et 
par Teflet du mouvement antagoniste et partant 
incertain et tortueux de 1'histoire, mais de sim- 
ples obstacles dont devail nous délivrer Tusage 
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régulier de Ia raison. Dans cet idéalisme, qui 
atteignit son poinl culminanl chez quelques 
héros de Ia Grande Révolution, germe une foi 
sans bornes dans le progrès cerlain de lout le 
genre humain. Pour Ia premièrefois, le concept 
ahumanité apparut dans loule son extension et 
sans naélange d'idées ou d'hypothfeses religieu- 
ses. Les plus résolus de ces idéalistes furent 
les nialérialistes extrêmes, parce que, nianl 
toute íiclion religieuse, ils assignaient celle 
terre commc un domaine cerlain au besoin 
de bonheur, pourvu que Ia raison ouvrit Ia 
voie, 

K 
Jamais les idées ne furenl mallraitées d'une 

façon aussi inhumaine par les proscãques cho- 
ses, qu'entre Ia fin du siècle passé ellecommen- 
cement de celui-ci. La leçon des faits fui Irès 
dure, les plus tristes désillusions naquirent, et il 
s'ensuivit un bouleversemenl radical dans_les 
esprils. Les fails, en un mot, se trouvèrent 
être contraires à toules les prévisions; et si 
cela produisit d'abord un profond abatlement 
chezles désillusionnés, cela fil naitre cependant 
le désir elle besoin de nouvelles recherches. On 
sait que Sainl-Simon et Fourier, chez lasqueis 
se fait, précisément au commencement du siè- 
cle, dans les formes exclusives des idées de 
génie prémalurées. Ia réaclion contre les résul- 
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tats immédiats de Ia grande révolution politico- 
économique, se sonl élevés résolument, le pre- 
miar contre les juristas at le sacond contra les 
économistas. 

En aíTat, una fois suppriméas les entraves à 
Ia liberté, qui avaient été propras à d'autres 
temps, de nouvallas entravas plus graves al 
plus doulourausas Ias avaient remplacées ; et, 
comme le bonheur égal pour tous ne s'était pas 
réalisé, Ia société dameurait dans sa forma poli- 
tiqua, comma ella Tétait auparavant, une orga- 
nisation des inégalités. II faut donc que Ia 
société soit quelque chose d'autonome, de natu- 
ral, un automoteur complexa de rapports et do 
conditions, qui détie les bonties intentions sub- 
jectives de chacun des mambres qui Ia compo- 
sent, et qui passe outre aux iliusions et aux des- 
sains des idéalistes. Elle suit donc une marche 
propre d'oü nous pouvons abstraíra das lois de 
procassus at de développemant, mais qui ne 
souffre pas qu'on lui en impose. Par cette trans- 
formation dans Ias esprits, Ia xix° siècla s'an- 
nonça avec Ia vocation d'être le siècla da Ia 
science bistoriqua ef de ia sociologie. 

Le principe du développemant a, an affet, 
envabi depuis tous les domaines de Ia pensée. 
On a découvert, dans ce siècle, Ia grammaire 
historique, et on a trouvé Ia clef pour explorar 
Ia ganèse das mytbas. On a retrouvé les traces 
embryogénétiques de Ia prébistoira, et on a, 
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pour Ia première fois, mis en série de proces- 
sas les formes poliliques el jnridiques. Le 
XIX' siècle s'est annoncé comme le siècle de Ia 
sociologie dans Ia personne de Saint-Simon, 
chez qui, comme cela a lieu pour les autodi- 
dacles et les précurseurs de génie, on trouve 
confondus ensemble les germes de lant de len- 
dances contradictoires. A cet égard Ia concep- 
tion malérialiste esl unrésullat; mais c'est un 
résultat qui esl le complémenl de loul un pro- 
cessus de formatiou ; el comme résullat et 
comme complémenl elle est aussi Ia simplifica- 
tion de loute Ia science hislorique et de toute Ia 
sociologie, parce qu'elle nous reporte des déri- 
vés et des conditions complexas aux fonctions 
élémentaires. El cela s'est produit par Ia sug- 
geslion direcle d'une expérience nouvelle et 
mouvementéo. 

Les lois de Féconomie, telles qu'elles sont 
d'elles-mêmes et telles qu'eUes se réalisent 
d'elles-mêmes, avaienl Iriomphé de loules les 
illusions el avaienl apparu comme directrices de 
Ia vie sociale. La grande révolulion induslrieile 
qui s'étail produile, faisait comprendre que les 
classes sociales, si elles ne sont pas un fail de 
Ia nalure, ne sont pas non plus une consé- 
quence du hasard et de Ia volontó libre ; elles 
naissent historiquement et socialement dans 
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une forme déterminée de production. Et qui, 
en vérité, n'avait pas vu naitre, sous ses yeux, 
les nouveaux prolélaires sur Ia ruine écono- 
mique de tanl de classes de petils propriétaires, 
de pelits paysans et d'artisans ; el qui n'était 
pas en mesure de découvrir Ia méthode de celte 
nouvelle création d'un état social nouveau, 
auquel lant d'hommes étaient réduils el dans 
lequel ils devaient nécessairement vivre ? Qui 
n'élait pas en mesure de découvrir que l'argent, 
devenu capital, avait réussi, en quelques années, 
à devenir le maitre par Tatlraction qu'il exerce 
sur le Iravail des hommes libres, chez lesquels 
Ia nécessité de se vendre librement comme sala- 
riés avait été préparée de longue date par tant 
d'ing-énieux procédés juridiques et par l'expro- 
priation violente ou indirecte? Qui n'avail pas 
vu les nouvelles villes naitre autour des faori- 
ques, et se ceindre à leur périmètre de cette 
misère désolante, qui n'est pius Teífel de Ia mal- 
chance individuelle, mais Ia conditiou et Ia 
source de Ia richesse? Et dans cette misère d'un 
nouveau stylò nombreux étaient les femmes el 
les enfants, sorlant pour Ia première fois d'une 
existence ignorée pour prendre place sur Ia 
scène de rhistoire comme une illustralion 
sinistre de ia société des égaux. Et qui ne sen- 
lait pas — même si cela n'avait pas été énoncé 
dans Ia soi-disant doctrine du révérend Mal- 
thus — que le nombre des convives que ce 
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mode d'organisalion économique peut contenir, 
s'il est parfois insuffisanl pour celiii qui, par 
suite de Taléa favorable de Ia production, a 
besoin de bras, esl souvent aussi surabondant 
el partaal ne Irouve pas d'occupation el devienl 
effrayant ? II devenait évideiit, aussi, que Ia 
rapiae el violente transforniation économique 
qui s'était faite bruyamment en Angleterre, 
avait réussi là, parce que ce pays avait pu se 
créer, à Tégard du reste de 1'Europe, un mono- 
pole jusqu'ici inconnu, et que pour soutenir ce 
monopole une politique saiis scrupule avait été 
rendue nécessaire, et cela permettait à lous, 
une bonne fois, de traduire en prose le mythe 
idéologique de TEtal, qui devait être le tuteur 
et le précepteur du peuple. 

Cette vision immédiate de ces conséquences 
de Ia nouvelle vie fut Torigine du pessimisme, 
pius ou moins romanlique, des laudatores tem- 
poris acti, de De Maistre à Carlyle. La satire du 
libéralisme envahil les esprits et Ia lillérature 
au commencement de ce siècie. Alors commence 
cette critique de Ia société, qui esl le début de 
loute Ia sociologio. II fallail avant tout vaincre 
ridéologie, qui s'était accumul(^e et exprimée 
dans tant de doctrines du Droil de Nature ou du 
Contrat Social. II fallail se remellre en contact 
avec les faits que les événemenls rapides d'un 
processus si intensif imposaient à rattention 
dans des formes si nouvelles et si effrayantes. 
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Voici Ovven, incomparable à lous les points i 
de vue, mais surtout pour Ia clairvoyance donl 
il fit preuve dans Ia délerminalioii des causes 
de Ia nouvelle misère, s'il fiil un naif dans Ia 
recherche des manières de Ia vaincre. 11 fallail 
arriver à Ia critique objeclive de TEconomie, 
qui apparut, pour Ia première fois, dans des 
formes unilalérales et réaclionnaires, chez Sis- 
mondi. Dans cette période oü múrissaienl les 
conditions d'uue nouvelle science historique, 
naissenl en grand nombre des formes diversas 
du socialisme utopique, unilaléral ou complè- 
lemenl exlravagant, qui n'arrivent jamais jus- 
qu'aux prolétaires, ou parce que ceux-ci n'a- 
vaienl aucune conscience polilique, ou, s'ils en 
avaient une, elle se manifestail par soubresauts, 
comme dans les conspirations et les émeules 
françaises de ISSOà 48, ou ils se tenaient sur 
le terrain pratique des réformes immédiates, 
comme c^est le cas pour les Chartistes. El ce- I 
pendant, tout ce socialisme, quelque utopique, 
fantasque el idéologique qu'il fút, était une 
critique immédiate el souvenl géniaíe de FEco- 
nomie, une critique unilalérale, en somme, à 
laquelle il fallail le complémenl scienlifique 
d'une conception historique générale. 

Toules ces formes de critique parlielie, unila- 
lérale el incomplèle eurenl ieur aboutissanl dans 
le socialisme scienlifique. Celui-ci n'est plus Ia 
critique subjeclive appliquée aux choses, mais 



LE MATÉRIALISME HISTORIQUE 189 

Ia découverte de Xautocritique qui est dans les 
choses elles-mêmes. La critique véritable de Ia 
société c'esl Ia sociólé elle-môme, qui, par les 
conditions anlilhétiques des contrastes sur les- 
quels elle repose, engeudre d'elle-même en elle- 
même Ia contradiction, et triomphe ensuite de 
celle-ci par son passage dans une nouvelleforme. 
Le résolvant des antithèses actuelles c'est le 
prolétariat, que les prolétaires eux-mêmes le 
sachent ou ne le sachent pas. De même que 
leur misère est devenue Ia condition de Ia société 
présente, de même dans leur misère est Ia rai- 
son d'être de Ia nouvelle révohilion prolélarienne. 
Cest dans ce passage de Ia critique de Ia pensée 
subjective^ qui examine les choses du dehors et 
s'imagine pouvoir les corriger elle-même, à Tin- 
telligence de Tautocritique que Ia société exerce 
sur elle-même dans Timmanence de son propre 
processus, c'est en cela seulement que consiste 
Ia dialectique de Vhistoire, que Marx et Engels, 
dans Ia mesure oü ils étaient matérialistes, tirè- 
rent de Tidéalisme de Hegel. El en fin de compte 
peu importe si les liltérateurs, qui ne connais- 
sent aucune autre signification de Ia dialectique 
sinon celle d'une sophistique artificieuse, ni les 
doctes et les érudits, qui ne sont jamais aptes 
à dépasser Ia connaissance des faits particuliers, 
ne peuvent se rendre comple de ces formes 
cachées et compliquées de Ia pensée. 

Mais Ia grande transformation économique, 
n. 
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qui a fourni les matériaux dont est composée Ia 
société modorne, dans laquelle Tempire du 
capitalisme est arrivé au lerme de son complet 
développement, n'aurail pas élé d"un enseigne- 
ment aussi rapide et aussi suggestif, si elle 
n'avail pas élé lumineusemenl illustrée par le 
mouvement, vertigineux et fécond en catastro- 
phos, de Ia Révolution française. Elle mil en 
pleine évidence, comme dans une représenta- 
tion Iragique, toules les forces anlagonistes de 
Ia société moderne, parce que celle-ci s'y est 
développée à travers les ruines, et qu'elle tra- 
versa, en un court laps de temps et d'une mar- 
che précipitée, les phases de sa naissance et de 
son établissement. 

La révolution fut une conséquence des entra- 
ves que Ia bourgeoisie dul vaincre par Ia vio- 
lence, dès qu'ilapparut avec évidence que le pas- 
sage des vieilles formes de production aux for- 
mes nouvelles — ou de Ia propriété, si nous 
emprunlons Ia langue desjuristes —ne pouvait 
se réaliser par les voies pius calmes des réformes 
successives et graduelles. Elle amena par suite 
le soulèvement, le froltement et le mélange 
de toutes les vieilles classes de TAncien Régime, 
et Ia formation vertigineuse en même temps de 
classes nouvelles, dans Ia três rapide mais Irès 
iniensive période de dix années, qui^ comparées 
à rhistoire ordinaire des autres temps et des 
autres pays, nous seihblent des siècles. Cette 
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superposition rapide d'événements séculaires 
mit à joiir les momenls el Ics aspects les plus 
caractérisliques de Ia société nouvelle ou 
moderne, el cela avec d'autanl plus d'évidence 
que Ia bourg-eoisie aguerrie s'élail déjà créée à 
elle-même des moyens et des organes intellec- 
tuels qui lui avaienl donné avec Ia Ihéorie de 
son ceuvre propre Ia conscience réflexe de son 
mouvement. 

La violente expropriation d'une grande par- 
tie de Ia vieille propriélé, c'est-à-dire de lapro- 
priélé innmobilisée dans les fiefs, dans les 
domaines royaux et princiers el dans Ia main- 
morte, avec les droils réelset personnels qui en 
dérivaienl, mit à Ia disposition de TElat, devenu 
par Ia nécessilé des choses un gouvernement 
d'exception, terrible et omuipotenl, une masse 
extraordinaire de moyens économiques ; el Ton 
eut, d'un côt^. Ia singulière politique des assi- 
gnats qui finirent par s'annulcr eux-mêmes, et, 
aun autre côté, Ia formation des nouveaux 
propriétaires qui durent leur fortune aux chan- 
ces d*) Tagiotage, à Tintrigue el à laspéculation. 
Et qui aurail encore osé ensuile jurer sur Tanti- 
queautel sacro-saint de Ia propriélé, lorsqueson 
titre récent el authenlique reposait d'une ma- 
nière si évidente sur Ia connaissance des contin- 
gences heureuses ? S'il étail jamais passé par Ia 
lête de lant d'ennuyeux philosophes, en com- 
mençanl par les Sophisles, celle idée que le droit 
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est une création de rhomme, atile et commode, 
cette proposition hérélique pouvait sembler 
désormais une vérité sirnple el inluitive même 
au dernier des gueux des faubourgs de Paris. 
Les prolétaires n'avaient-ils pas donné Timpul- 
sion, avec tout le menu peuple, à Ia révolution 
en général par les mouvemenls anlicipés d'avril 
1789, et nese trouvèrent-ils pasensuite comme 
cliassés de nouveau de Ia scène de rhistoire 
après rinsuccès de Ia révoUe de Prairial 1793 ? 
N'avaient-ils pas porté sur leurs épaules lous 
les défenseurs ardents de Ia liberté et de Téga- 
lité ; n'avaient-ils pas lenu dans leurs mains 
Ia Commune de Paris, qui fut, pendant un 
lemps, Torgane impulsif de TAssemblée et de 
toute Ia France ; et n'avaienl-ils pas finalement 
Tamère désillusion de s'êlre créé, de leurs pro- 
pres mains, de nouveaux maitres ? La cons- 
cience foudroyante de cette désillusion consti- 
tue le moleur psychologique, rapide et immé- 
diat, de Ia conspiration de Babeuf, qui, pour 
cela même, est un grand fait de rhistoire^ et 
porte en elle tous les éléments de Ia tragédie 
objective. 

La terre, que le íief et Ia mainmorle avaient 
comme liée à un corps, à une famille, à un 
titre, délivrée de ses liens, était devenue une 
marchandise, pour servir de base el d'instru- 
ment à Ia production des marchandises ; et elle 
était devenue tout d'un coup une marchandise 
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si flexible, si docile, qu'elle s'élait mise à circu- 
ler sous Ia forme de simples morceaux de 
papier. Et autour de ces symboles, lellement 
mullipliés sur les clioses qu'ils devaient repré- 
senler, qu'ils finirent par ne valoir pius rien, 
Vaffairisme sortil géani, comme il naquit de 
tous côtés, sur les épaules de Ia misère des plus 
misérables, et par toutes les anfractuosités de 
Ia polilique ; il fut effronté surlout dans sa façon 
de lirer partie de Ia guerre et de ses succès glo- 
gieux. Même les rapides progrès d'une tech- 
nique accélérée par Furgence des circonstances 
donnèrent matière et occasion à Ia prospérité 
des affaires. 

Les lois de réconomie bourgeoise, qui sont 
celles de Ia production individuelle dans le 
domaine antagonisle de Ia concurrence,se révol- 
tèrent furieuses, par Ia violence et par Ia ruse, 
contre TeíTort idéaliste d'un gouvernement révo- 
lutionnaire, qui, fort de Ia certiludo de sauver 
Ia palrie, et fort plus encore de Tillusion de fon- 
der, pour Téternité, Ia liberté des égaux, crut 
qu'il était possible de supprimer Tagiotage par 
Ia guillotine, d'éliminer 1'afFairisme en fermant 
Ia bourse et d'assurer au manu peuple Texis- 
tence en íixanl le maximum des prix pour les 
objets de première nécessité. Les marchandises, 
et les prixj et les affaires, reVendiquèrent avec 
violence leur liberlé propre contre ceux qui 
voulaietil leur prêclierct leur imposerla morale. 
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Theimiidor, quelles qu'aient été les inlenlions 
personnelles des Thermidoriens, vils, peureux 
ou illusionnés^ fut, dans scs causes cachées 
comme dans ses effets apparents, le triomphe 
des affaires sur Tidéalisme démocralique. La 
constilulion de 1793, qui marque Ia limite 
cxtrême à laquelle peut alteindre Tidéal démo- 
cralique, n'a jamais été pratiquée. La pression 
grave des circonslances, Ia monace de Tétran- 
ger, les différentes formes de rébollion à 1'inlé- 
rieur, depuis les Girondins jusqu'à Ia Vendée, 
rendirent nécessaire un gouvernemenl d'excep- 
tion : ce fut Ia Terreiir,xâQ de Iapeur.h. mesure 
que les périls cessaient, cessa le bosoin de Ia 
lerreur ; mais Ia détiiocralie se brisa conlre les 
affaires qui donnaient uaissance à Ia propriélé 
des nouveaux propriétaires. La coiislilution de 
Tan III consacra le principe du morléraniisme 
libéral, d'oü procede lout le constitutionnalisme 
du contineut européen : mais clle ful,avant tout, 
Ia route qui permit d'arriver à ia garantie de Ia 
propriélé. Changer les propriétaires en sauvant 
Ia propriélé, c'est là Ia devise, le mot d'ordre, 
Tenseigne qui déíia, peiidanl des aniiées, depuis 
le 10 aoút 1792, 4es émeutes.violentes comme 
les desseins hardis de ceux qui essayèrent de 
fonder Ia société sur Ia vertu, sur régalilé, sur 
Tabnégation spaiT;iates. Le Directoire fui le 
senlier au travers duquel Ia révolution arriva à 
se nier elle-même comme eífort idéaliste ; et, 
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avec le Direcloire, qui fut Ia corruption avouée 
et professée, cetle devise devint une réalilé : 
les propriétaires sont changés, mais Ia propriéié 
est sauve! Et enfin, on avait besoin, pour éle- 
ver sur lant de ruines un édifice stable, de Ia 
force véritable ; et celle-ci se trouva dans cet 
aventurier étraiige, d'iin génie incomparable, 
auquel Ia fortune avail romainement souri, et 
il élait le seiil qui possédât Ia veriu de mettre 
íin à cctte fable gigantesque, parce qu'il n'y 
avait en lui ni ombre, ni trace de scrupules 
moraux. 

Tout se vit dans cetle fureur des événements. 
Les citoyens armés pour Ia défense de Ia patrie, 
victorieux au dehors des frontières de TEu- 
rope environnante, dans laquelle ils portèrenl 
avec Ia conquête Ia révolution, se transforment 
en soldatesque pour oppriraer Ia liberté de leur 
patrie. Les paysans qui, dans un moment de 
suggestion impérieuse, produisirent dans les 
terres féodales Tanarchie de 1789, devenus 
soldats, ou petits propriétaires, ou petits fer- 
miers, et après être restés un momenl les sen- 
tinelles avancées de Ia révolution, retombèrent 
dans le calme silencieux et lourd de leur vie 
iraditionnelle, qui, sans hasards et sans mou- 
vements, sert de base siire au soi-disant ordre 
social. Les petits bourgeois des villes, et les 
anciens membres des corporations, deviennent 
rapidemenl, sur le terrain de Ia lutte économi- 
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que, les prestateurs libres dii Iravail manuel. La 
liberté du commerce exigeait que chaque pro- 
duit devint libremeiit commerçable, el triom- 
phail ainsi de Ia dernière entrave, en oblenant 
que le travail devint lui aussi une marchandise 
libre. 

Tout chang-ea à ce moment. L'Etat, que pen- 
dant des siècles lanl de millions d'il]usionnés 
avaient considéré comme une institution sacrée 
ou un mandai divin, laissant Ia lêle de son sou- 
verain tomber sous Taction froide d'un instru- 
ment tecbnique, perdit son caractère sacré. 
L'Elat, lui aussi, devenail un appareil tecb- 
nique, qui substiluait Ia bureaucratie à Ia bié- 
rarcbie. Et connme les titres anciens n'assu- 
raient pius à leurs possesseurs le privilège 
d'occuper les diverses fonclions, ce nouvel Etat 
pouvait devenir Ia proie de tous ceux qui vou- 
íaient s'en emparer ; il se (rouvait, en un mot, 
mis à Tencan, pourvu que les beureux ambi- 
tieux fussent les solides garanis de Ia propriété 
des nouveaux el des anciens propriétaires. Le 
nouvel Etat,qui eutbesoin du 18 Brumaire pour 
devenir une bureaucratie ordonnée, appuyée 
sur le rnilitarisme victorieux, cet Etat qui com- 
plétait Ia révolution dans Facte qui Ia niait, ne 
pouvait se passer de son texte ; et elle Peut dans 
le Code civil, qui est le livre d'or de Ia société 
qui produit et vend les marcbandises. Ce n'est 
pas en vain que Ia jurisprudence généralisée 
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avait conservé el commenté pendant des siècles, 
dans Ia forme d'une discipline scientifique, ce 
Droit Romain, qui fiit, qui est el qui sera Ia 
forme lypique et classiqiie dii droi( de toute 
société marchaiide, jusqu'à ce que le commu- 
nisme fasse disparallre Ia possibililé de vendre 
el d'acheler. 

La bourgeoisie qui, par le concours de lani 
de circonslancessingulières, fil Ia révolulion avec 
le concours de lant d'aulres classes el demi-clas- 
ses disparues depuis presque loules de Ia scène 
polilique après un courllaps detemps, apparut, 
dans ies momenls des chocs les pius violenis, 
comme poussée par des motifs el inspirée par 
une idéologie, qui n'avaient absolumenl aucune 
relation avec les eíFels qui survécurenl et se per- 
pétuèrenl positivement. Cela fait que dans Ia 
chaleur des luUes le changemenl vertigineux do 
rinfrastruclure économique apparail comme dis- 
simulé par les idéals, el obscurci par Tentre- 
croisement de lant d'inlenlions el de desseins, 
d'oíi naissent tant d'acles de cruauté et d'héroís- 
mes inouis, des courants d'illusion et de dures 
preuves de désenchanlemenl. Jamais une foi 
aussi puissanle dans Tidéal du progrès n'avail 
jailli des poilrines humaines. Délivrer le genre 
liumain de Ia superslilion, el même de Ia reli- 
gion, faire de chaque individu un ciloyen, ou de 
lout homme privé un homme public ; ce sont là 
les commencemenls : — et puis sur Ia ligne de 
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ce programme résumer, dans Ia courte aclion 
de quelques années, une évolution qui apparail 
aux pius idéalisles d'aujourd'hui comme roeuvre 
de plusieurs siècles à venir : — c'esl ridéalisme 
d'alors ! El poiirquoi Ia pédagogie de Ia guillo- 
line devail-elle leur répugner ? 

Cette poésie, certainemenl grandioso slnon 
joyeuse, laissa derrière elle une prose assez 
dure. Et ce fui Ia prose des propriélaires qui 
devaienl Ia propriélé à Ia chance^ et ce fut celle 
de Ia haule finance et des fouruisseurs enrichis, 
des maréchaux, des préfels, des jouraaiistes, des 
littérateurs mercenaires ; ce fut Ia prose de Ia 
cour de riiomme étrange auquel les qualités du 
génie militaire greffées sur une âme de brigand 
avaient, saiis aucun doute, conféré le droit de 
trailer àüdéologue quiconque n'admirait pas le 
fait nu et cru, qui peut n'êlre dans Ia vie, comme 
il Tétait pour lui, que Ia simple brulalilé du 
succès. 

La Grande Révolution hâta le cours de This- 
toire dans une grande partie de TEurope. Cest 
à elle que se rallache, sur le continent, tout ce 
que nous appelons le libéralisme et Ia démo- 
cratie moderne, sauf les cas de fausse imita- 
tion de 1'Angleterre, et jusqu'à Télablissement 
de Funité ilalienne, qui fut et qui restera peut- 
être le dernier acte de Ia bourgeoisie révolution- 
naire. Cette révolution fut l'exemple le plus vif 
et le plus instructif de Ia façon dont une société 
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se transforme, et du commentles nouvelles con- 
ditions écoriomiques se développent, et en se 
développant coordoniient eti groupes et en clas- 
ses les membres de Ia société. Ce fut Ia preuve 
palpable de Ia façon dont on trouve le droit, 
qnand il est nécessaire à Texpression et à Ia 
défense de rapporls déterminés, et comment se 
crée TEtal, et comment on en dispose les 
moyens, les forces et les organes. On vit com- 
ment les idées germent du terrain des nécessités 
sociales, et comment les caracteres^ les tendan- 
ces, les sentiments, les volontés, c'est-à-dire, en 
un mot, les forces morales, se produiseiit et se 
développent dans des conditions circonstanciées. 
En un mot, les données de Ia science sociale 
furent, pour ainsi dire, préparées par Ia société 
elle-même ; et il ne faut pas s'étonner si Ia révo- 
lution, qui fut précédée idéologiquement par Ia 
forme Ia plus aiguê du doctrinarisme rationna- 
liste que Ton connaisse, íiiiit enfin par lais- 
ser derrière elle le besoin intellectuel d'une 
science historique et sociologique antidoctri- 
naire, comme Test celle que Ton a essayé de 
construire dans notre siècle. 

El ici, par ce que j'ai dit et par cc qa'on sait 
généralemeni, il est inutile de rappeler à nou- 
veau, comment Owen forme un même groupe- 
avec Saint-Simon et Fourier, et de redire par 
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quelles voies a pris naissance le socialisme scien- 
tifique. L'imporlanl esl dans ces deiix points : 
que le malérialisme histnrique ne pouvait naitre 
sinon de Ia conscience tliéorique du socialisme; 
et qu'i] peiil désormais expliquer sa propre ori- 
gine avec ses propres príncipes, ce qui est Ia 
pius grande preuve de sa maturilé. 

Ainsi j'ai justifié Ia phrase du début de ce 
chapitre : les idées ne descendent pas du ciei. 

Vlll 

í-e chemin parcouru jusquMci nous a permis 
de nous rendre un compte exact de Ia valeur 
précise el relalive de Ia soi-disant doclrine des 
factenrs; nous savons aussi comment on arrive 
à éliminer objectivement ces concepls provi- 
soires, qui furent et qui sont une simple expres- 
sion d'une pensée non arrivée pleinemenl à 
malurité. 

Et cependant, 11 est nécessaire que nous par- 
lions encore de cette doctrine, pour expliquer 
mieux et plus en détail pour quelles raisons 
deux des soi-disant facteurs, VEtat et le droit, 
ont élé et sont encore considérés comme le prin- 
cipal ou Texclusif sujet de Chistoire. 

L'historiographie, en effet, a placé pendant 
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des siècles dans ces formes de Ia vie sociale 
Tessenliel du développement ; bien plus, elle 
n'a vu ce développemenl que dans les modifica- 
tions de ces formes. L'hisloire a été traitée pen- 
dant des siècles comme une discipline relalive 
au mouvement juridico-politique, et méme au 
mouvemenl politique principalement. La subs- 
titution de Ia société à Ia politique est chose 
récenle, et beaucoup plus réceule encore est Ia 
réduction de Ia société aux éléments dii matéria- 
lisme historique. En d'autres termes, ia sociolo- 
gie est d'invenlion assez récente, et le lecteur, 
je Tespère, aura compris de lui-mênne que j'em- 
ploie ce terme, brevitatis cansa, pour indiquer 
d'une manière générale Ia science des fonctions 
et des variations sociales, et queje ne m'en tiens 
pas au sens spéciíique que lui ont donné les 
Positivistas. 

Cesl une chose d'ailleurs ressassée que de 
dire que, jusqu'au commencement de ce siècle, 
les renseignenients surles usages, lescoutnmes, 
les croyances, etc., ou même sur les conditions 
naturelles, qui servent de sous-sol et de circuit 
aux formes sociales, n'étaient mentionnés dans 
les histoires politiques que comme des objets de 
simple curiosité, ou comme des accessoires et 
des compléments de Ia narration. 

Tout cela ne peut pas être un simple accident 
et ne Test pas eneffet.Il y a donc un double inté- 
rêt à nous rendre compte de Tapparitiontardive 
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de Vhistoire sociale^ et parce que nolre doctrine 
jusüfie encore une fois, par ce moyen, sa rai- 
soii d'êlre, et parce que nous éliminons ainsi, 
d'une manière définilive, les soi-disaulfacleurs. 

Si Ton fait abslraction de quelques moments 
critiques dans lesquels les classes sociales, par 
une incapacité extrême à se tenir par adaptation 
dans une condition d'équilibre relatif, entrent 
dans une crise d'anarchie plus ou moins pro- 
longée, et exception faite de ces catastrophes 
dans lesquelles lout un monde disparait, commo 
à Ia chute de TEmpire Romain d'Occident, ou ii 
Ia dissolution du Khalifat, depuis qu'on a une 
histoire écrite, TEtat apparail non seulement 
comme le faite de Ia société, mais aussi comme 
son soutien. Le premier pas que Ia pensée naive 
ait fait dans cet ordre de cousidérations esl dans 
cet énoncé : ce qui gouverne esl aussi ce qui crée. 

Si Ton excepte en outre quelques courtes pério- 
des de démocratie esèrcée avec Ia vive cons- 
cience de Ia souveraineté populaire, comme ce 
fut le cas de quelques cités grecques, et parti- 
culièrement d'Alhènes et de quelques communes 
italiennes, et spécialement de Fiorence (celles-là, 
cependant, se composaient d'hommes libres pro- 
priétaires d'esclaves, celles-ci, de citoyens privi- 
légiés qui esploitaient les étrangers et les pay- 
sans), Ia société organisée en Etat fut toujours 
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composée d'une majorité à Ia merci d'une mino- 
rité. Et ainsi Ia majorité des homtnes esl appa- 
rue dans Fhistoire comme une masse soutenue, 
gouvernée, guidée, exploilée et maltraitée, ou, 
du moins, comme une congloméralion bariolée 
d'intérêts, (\ae quelqiies-uns devaient gouverner 
en maintenanl en équilibreles divergences, par 
pression ou par compensation. 

De là Ia nécessilé d'un art du gouvernement, 
et comme avant toute chose c'est ce qui frappe 
ceux qui ótudient Ia vie colleclive, il était natu- 
rel que Ia politiqiie apparút comme Vauteur de 
Tordre social et comme le signe de Ia continuité 
dans Ia succession des formes historiques. Qui 
dit .politique, dit activilé qui, jusqu'à un certain 
point, se déploie dans un sens voulu, jusqu'au 
moment tout au moins oü les calcuis viennent 
se heurter contre des résislances inconnues ou 
inattendues. En prenant^ comme le suggérait 
une expérience imparfaite, pour auteur de Ia so- 
ciété FEtat, el pour auteur de l'ordre social Ia 
politique, il en découlait que les historiens nar- 
rateurs ou raisonneurs élaient portés à placer 
Fessentiel de Thisloire dans Ia succession des 
formes, des inslitutions et des idées politiques. 

D'oü rÉtat tirait-il son origine, oü se trou- 
vait Ia base de sa permanence, cela nMmportait 
pas, comme cela n'imporle pas au raisonnement 
courant. Les problèmes d'ordre génélique nais- 
sent, comme on le sait, assez tard. L'État est 
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et il Irouve sa raison d'être dans sa nécessité 
actuelle ; cela esl si vrai que rimagiuation n'a 
pas pu s'adapter à Tidée qu"il n'avait pas tou- 
jours été, et qirdle en a prolongé Texislence 
conjecturale jusqu'aux premières origines du 
genro humain. Ce furenl des dieux ou des de- 
mi-dieux el des héros qui rinstiluèi enl dans Ia 
mythologie du moins, de même que dans Ia 
théologie médiévale le Pape esl Ia source pre- 
mière^ et partant divine et perpétueile de toule 
autorilé. Même de notre tomps, des voyageurs 
inexpérimentés et des missionnaires imbéciles 
trouvent i'Etat là même oü il n'y a^ comme 
chez les sauvages et les barbares, que Ia gem, 
ou Ia tribu des^en^es, ouTalliance des gentes. 

Deux choses ont été nécessaires pour que ces 
préjugés du raisonnement fussent vaincus. En 
premier lieu, il a faliu reconnaitre que les fonc- 
tions de TEtat naissent, augmentent, dimi- 
nuent, s'altèrent et se succèdent avec les varia- 
tions de certaines conditions sociales. En second 
lieu, il a faliu qu'on arrivât à comprendre que 
TEtat existe et se niaintient en tant qu'ilesl orga- 
nisé pour Ia défense de certains intérêts déter- 
minés, d'une partie de Ia société contre tout le 
restant de Ia société elle-mème, qui doit être 
faite de telle sorte, dans son ensemble, que Ia 
résistance des sujeis, des maltraités, des exploi- 
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tés, ou se perde dans de multiples frotlemenls, 
ou Irouve ua lempéramenl dans les avanlages 
parliels, bien que misérables, des opprimés 
eux-mêmes. La polilique, cet art si miraculeux 
et si admiré, se ramène ainsi à une formule 
Irès simple : appliquer une force ou un syslème 
de forces à un ensemble de résislances. 

Le premier pas, et le plus diflicile, est fait 
quand on a réduil TEtal aux condilions sociales 
d'oü il tire son origine. Mais ces conditions 
sociales elles-mêmes ont été ensuite précisées 
par Ia théorie des classes, dont Ia genèse est dans 
Ia manière des ditrérentes occupations, étant 
donnée Ia dislribution du -travail, c"esl-à-dire, 
élant donnés les rapports qui coordonnenl ei 
lient les hommes dans une forme de produc- 
tion déterminée. 

Dês lors le concept de TEtat a cessé de repré- 
senler Ia cause directe du mouvement histori- 
que comme auteur présumé de Ia sociélé, parce 
qu'on a vu que dans chacune de ses formes et 
de ses variations il n'est pas autre chose que 
Toiiganisation positive et forcée d'une domina- 
tion de classe déterminée, ou d'une accomoda- 
tion déterminée de classes dilTérentes. Et puis, 
par une conséquence ultérieure de ces prémisses 
on est arrivé entin à reconnailre que Ia politi- 
que, comme art d'agir dans un sens voulu, est 
une partie assez petite du mouvement général 
de rhistoire, et qu'el]e n'est qu'une faibie partie 
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de Ia formalion et du développemenl de TÉIat 
lui-même, daiis lequel beaucoup de choses, 
c'est-à-dire beaucoup de relalions, naissent et se 
développent par accommodalion iiécessaire, par 
consentemeul tacite, par violence subie ou tolé- 
rée. Le règne de IMuconscienl, si Toii entend 
par là ce qui n'esl pas voulu par libre choix et 
à dessein, mais ce qui se détermine et se fait 
par Ia succession des habitudes, des coutumes, 
des accommodations, ele., est devemi três con- 
sidérable dans le doniaiue des connaissances qui 
forment l'objet des sciences historiques, et Ia 
politique, qui avait été prise comme une expli- 
cation, est devenue elle-même une chose à 
expliquer. 

Nous savons maintenant, d'une façon cer- 
taine, pour quelles raisons rhistoire devait se 
présenter d'abord soas une forme purement 
politique. 

Mais il ne faudrait pas croire pour cela que 
rÉtat soit une simple excroissance, un pur 
accessoire du corps social, ou de Ia libre asso- 
ciation, comme Tont imaginé tant d utopistes et 
taiit d'ultra-libéraux anarcbisants. Si Ia société 
a abouti, jusqu'ici, à TÉtat, c'est parce qu'elle a 
eu besoin de ce complément de force et d'au- 
torité, parce qu'elle se compose d'êlres inégaux 
par suite des différenciations économiques. 
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L'État esl quelque chose de três réel, un sys- 
tème dc forces qui maintiennent Péquilibre et 
l imposent par Ia violence et Ia répression. Et 
pour exisler comme système de forces il a dú 
devenir el consliluer une puissance économique^ 
que celle-ci repose surla razzia, Ia rapine, Tim- 
posilion de guerre, ou qu'elle consiste dans Ia 
propriété directe du domaine, ou qu'elle se 
forme pelit à petil g-râce à Ia mélhode moderne ^ 
des impôts publics^ qui jrevêl les apparences 
coiistitutionnelles d'une aulolaxalion. C est dans 
cetle puissance économique, si considérable 
dans les temps modernes, que réside le fonde- 
ment de sa capacité à agir. II resulte delà que, 
par suite d'une nouvelle division du travail les 
fonclions de TEtat donnent naissance à des 
ordres et à des étals spéciaux, c'est-à-dire à 
des classes três parliculières, sans exclure Ia 
classe des parasites. 

L'Elat, qui est et qui doit être une puissance 
économique afinque dans Ia défense des classes 
dirigeantes il soitfourni de moyens pourrépri- 
mer, pour gouverner^ pour administrer, ponr 
faire Ia guerre, crée d'une manière directe ou 
indirecle un ensemble dMntérêts nouveaux et 
particuliers, qui réagissent nécessairement sur 
Ia société. De sorte que TEtat, par le 1'ail qu'il 
est né et qu'il se maintient comme garant des 
antithèses sociales, qui sont une conséquence 
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des différenciations économiqucs, crée autour 
de lui uncerclede personnes iiitéressées direc- 
tement à son existence. 

De là découlent deux conséquences. Comme 
Ia société n'est pas un lout homogèiie, mais un 
corps d'articiilalions particularisées, bien plus 
un complexiis multiforme d'inlérêts antilhéli- 
ques, il arrive que parfois les direcleurs de 
TEtat cherchetit à s'isoler et, par cel isolement, 
ils s'opposenl à Ia société lout entière. Et puis, 
en second lieu, il arrive que des organes et des 
fonctions créées tout d'abord pour Favantage 
de tous, finissenl par ne plus servir que des 
intérêts de groupes et permeltent les abus de 
pouvoir des coteries et des camorre. De là les 
aristocraties et les hiérarchies nées de Tusage 
des pouvoirs publics, de là les dynasties ; à Ia 
lumière de Ia simple logique, ces formations 
paraissent complètement irrationnelles. 

Depuis qu'il existe une hisloire certaine, 
TEtat a agrandi ou diminué ses pouvoirs, mais 
il n'a jamais disparu, parce qu'il ya toujours 
eu depuis dans Ia société des liommes inégaux 
par suite de Ia diíTérenciation économique, des 
raisons pour maintenir et pour défendre par Ia 
force ou par Ia conquête Tesclavage, les raono- 
poles, ou Ia prédominance d'une forme de pro- 
duction, avec Ia domination de riiomme sur 
rhomme. L'Etat est devenu comme le champ 
d'une guerre civile incessante, qui se développe 
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toujours, même si elle ne se présente pas sous 
Ia forme bruyante des Marius et des Sylla, des 
journées de juin et de laguerre de Sécession. A 
l'intérieur de TEtal, Ia corruption de rhomme 
par Phomme a toujours fleuri, parce que, s'il 
n'y a pas de forme de domination qui ne rencon- 
tre des résistances, il n'y a pas de résislances 
qui, par suite des besoins pressants de Ia vie, ne 
puissent dégénérer en accommodation résignée. 

Pour ces raisonsj les événements historiques, 
vus à Ia surface de Ia monolone narration ordi- 
naire, apparaissent comme Ia répélilion assez 
peu variée du même type, comme une espèce de 
ritournelle ou de configuralion de kaléidoscope. 
II ne faut pas s'élonner si le conceptualiste 
Herbart et le pessimiste caustique Schopenhauer 
arrivèrent à celte conclusion, qu'il n'y a pas 
d'hisloireen tant que processus véritable ; ce qui 
se traduit ainsi en langage vulgaire : Thistoire 
est une ennuyeuse chanson. 

L'histoire politique une fois réduite à sa quin- 
tessence, l'Etat demeure éclairci dans toule sa 
prose. Dès lors, il n'y a pius trace ni dedivini- 
sation théologique, ni de transsubstantiation 
métaphysique, tant en vogue auprès de certains 
philosophes allemands : — pour lesquels, TEtat 
c'est Vldée^ TEtat Idée qui se réalise dans This- 
toire, rElatc'esl Ia réalisation pleine de Ia per- 
sonnalité, et autres bêtises pareilles. L'Etat est 
une organisation réelle de défense pour garantir 

12. 
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et perpéluerun mode d'association, dont le fon- 
dement est une forme de produclion économi- 
qiie, ou unaccordet une transaclion entre diver- 
ses formes. En résumé, TEtat suppose ou un 
s3'stème de propriétó, ou l'accord entre plusieurs 
systèmes de propriété. Là est le fondement de 
toul son art, dont l'exercice demande queTEtat 
lui-même devienne une puissance économique, 
et qu'il dispose aussi de moyens et de procédés 
pourfaire passer Ia propriété'des mains des uns 
dans les mains desaulres. Quand, parFeíTet d'un 
changementaig-u etviolent des formes dela pro- 
duction, ilfaul recourirà un déclassement inso- 
lite et exiraordinaire des rapports de Ia propriété 
(par exemple, Tabolition de Ia main-morte et 
des fiefs, Tabolition des monopoles commer- 
ciaux), alors Ia vieille forme politique est insuffi- 
sante, et Ia révolution est nécessaire pour créer 
le nouvel organe qui opère Ia transformation 
économique. 

Si Ton fait abslraction des temps três anciens; 
qui nous sonl inconnus, toute rhistoire s'esl 
développée dans les contacts et les antagonismes 
des diverses tribus et communautés, et ensuite 
des diverses nations el des divers Etats : c'est 
dire que les raisons des anlilhèses internes dans 
le cercle de chaque société se sont toujours de 
plus en plus compliquées avec les froltements 
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avec rextérieur. Ces deux raisons de contraste 
se conditionnent réciproquemenl, maisdansdes 
modes toujours variés. Souvent, c'est le malaise 
interne qui pousse une communauté ou un Etal 
à entrer dans des collisions externes ; d'aulres 
fois, ce sonl ces collisions externes qui allèrent 
les rapports internes. 

Le moteur principal des différents rapports 
entre les diverses communautés a été, depuis 
les origines, comme il Test jusqu'à aujourd'liui, 
le commerce dans le sens large du mot, c'est-à- 
dire Téchange, soit qu'il s'agisse de céder, 
comme dans los tribus pauvres, uniquemenl le 
superflu en échange d'aulres choses, soit qu'il 
s'agisse, comme aujourd'hui, de Ia grande pro- 
duction en masse, qui est faite dans le but 
exclusif de vendre pour tirer d'une somme d'ar- 
gent une somme d'argent plus forte. Cette masse 
énorme d'événements extérieurs et intérieurs, 
qui s'accumulent et s'amoncellent les uns sur 
les autres dans Thistoire, trouble tellement les 
historiographes qui se contentent d'exposer et 
de résumer, quMls se perdent dans d'infinies 
tentatives de groupements chronologiques et de 
vues d'ensemble. Celui qui suit au contraire le 
développement -interne des différents types 
sociaux dans leur structure économique, et qui 
considere les événements politiques comme des 
résultats particuliers des forces agissant dans Ia 
société, finitpar Iriompher de Ia confusion née 
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de Ia multiplicité et de Tincertitude de Timpres- 
sion empirique, et aü lieu d'une série chronolo- 
gique, ou synchroiiique, ou d'une vue d'cnsem- 
ble, il peut atleindre à Ia série concrète d'un 
processus réel. 

Devanl ces conditions réalistes tombent toutes 
les idéologies fondées surla mission éthique de 
TEtal, ou sur toute autre conception analogue. 
L'Etat est, pour airisi dire, mis à sa plíice, et il 
demenre comme encadré dans les conlours du 
devenir sofiial, en taatque forme résultant d'an- 
tres conditions, et à son tour par suite de son 
exislence, réagissant naturellement siif te reste. 

lei se pose une autre question. 
Cette forme sera-t-elle jamais dépassée ? — 

ou peut-il y avoir une société sans Etat? — ou 
peut-il y avoir une société sans classes? — et, 
s'il faut mieux s'expliquer, y aura-t-il jamais 
une forme de production communisle, avec une 
répartition du travai! et des tâches telle qu'il ne 
puisse y avoir place au développement des inéga- 
lités, cette source de Ia doraination de Thomme 
sur rhomme ? 

Cest dans Ia réponse afíirmative à cetie ques- 
tion que consiste le socialisme scientifique, en 
tant qu'il affirme Tavènement de Ia production 
communiste, non pas comme un poslulat, ni 
comme le but d'un libre choix, mais comme 



LE MATÉRIXLISME HISTORTQUE 213 

le résultat du processus immanent de l'histoire. 
Coniine on le sait. Ia prémisse de celteprévi- 

sion est dans les conditions mêmes de Ia pro- 
duotion capilalisle actuelle. Celle-ci socialise 
continuellement le mode de production, soumet 
loujours davantage le travail vivant el régle- 
menlé aus conditions objectives de Ia technique; 
il concentre de jour en jour toiijours plus Ia 
propriété des moyens de production dans les 
mains de quelques-uns qui, comrae actionnaires 
ou spéculateurs, se trouvent toujoursplus éloi- 
gnés du travail immédiat, dont Ia direction passe 
à Fintelligence et à Ia science. Avec Taugmenta- 
tion de Ia conscience de cette situation chez les 
prolétaires, anxquels Tenseignement de Ia soli- 
darité vient des conditions mêmes de leur enré- 
gimentement. et avec Ia décroissance de Ia 
capacité des détenteurs du capital à conserver 
Ia direction privée du travail productif, un 
moment viendra oú, d'une façon ou d'une autre, 
avec Télimination detoute forme de rente, d'm- 
térêt et de profít privés^ Ia production passera à 
Tassociation collective, c'est-à-dire sera commu- 
niste. Ainsi disparaitront toutes les inégalités 
qui engendrent les classes économiques, ou qui 
sont engendrées par elles, el Ia disparilion des 
classes fera disparaitre Ia possibilité de TEtat, 
comme domination de Thomme sur riiomme. 
Le gouvernement technique et pédagogique de 
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rintelligence formera Tunique organisation de 
Ia société. 

De celte façon, le socialisme scienlifique, 
d'une façon idéale du moins, a triomphé de 
TElat ; et ce Iriomphe lui a donné une connais- 
sance complèle et de son mode d'origine, et des 
raisons de sa disparition naturelle. II Ta compris 
précisément parce qu'ilne s'élève pasconlre lui 
d'une façon unilatérale et subjective, comme le 
firenl, plus d'ane fois, à d'autres époques, les 
cyniques, les stoiciens, les épicuriens de toute 
sorte, lessectaires religieux, les cénobites vision- 
naires, les utopistes et finalemenl, de nos jours, 
les anarchistes de tout genre. Bien plns^ au lieu 
de s'élever contre lui, le socialisme scientifique 
s'est proposé de montrer comment TEtat se sou- 
lève continuellement de lui-môme contre lui- 
même, en créant dans les nioyensdont il ne peut 
se passer, par exemple, un système colossal 
dMmpôts, le militarisme, le suffrage universel, 
le développement de Tinstruction, etc., lescon- 
dilions de sa propre ruine. La société qui Ta 
produit le réabsorbera : c'est-à-dire que de 
môme que Ia société, en lant que forme de pro- 
duction, éliminera les antilhèses de capital et de 
travail, de même avecla disparition des prolétai- 
res et des conditions qui rendent possible le 
prolélariat, disparaitra toute dépendance de 
rhomme à Tégard de Thomme sous quelque 
forme de hiérarchie que ce soit. 
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Les lermes dans lesquels évoluent ia genèse et 
le développemenl de TElaf, de son poinl initial 
d'apparition dans une comnaunauté déterminée 
oü commence Ia différenciation économique, 
jusqu'au moment oú sa disparilion commence à 
se dessiner, nous le rendent désormais inlelli- 
gible. 

L'Etata été réduit àn'êlre qu'un complément 
nécessaire de certaines formes économiques dé- 
terminées, et ainsi se Irouve éliminée pour lou- 
jours Ia théorie qui voulait y voir un facteur 
autonome de rhisloire. 

II est désormais relalivement facile de se ren- 
drecompte de Ia façon donl le droit a été élevé 
au rang de facteur décisif de Ia sociélé, et par- 
tant derhistoire, directement ou indirectement. 

Avant toiit, il faut rappeler de quelle façoa 
s'est formée cette conception philosophique du 
droit généralisé, qui est Ia base principale de Ia 
théorie qui soutient que Thistoire est dominée 
par le progrès législatif autonome. 

Avec Ia dissolution précoce de Ia société féo- 
dale dans quelques parties de Tltalie centrale 
et septentrionale, et avec Ia naissance des Com- 
munes, qui furent des Républiques de produc- 
teurs groupés en corporations et de corporalions 
de marchands, le droit romain fut remis en 
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honneur. Celui-ci refleurit dans les Universités. 
II entra en lutte avec les droils barbares et aussi 
en partie avecle droilcaiionique :—il élaitdonc 
évidemmeiit une forme de Ia pensée qui répon- 
dait mieux aux besoins de Ia bourgeoisie, qui 
commençail à se développer. 

En fait, devant le parlicularisme des droits, 
qui élaient, ou des coutumes de peuples barba- 
res, ou des privilèges de corps, ou des conces- 
sions papaies ou impériales, ce droit apparaissait 
comme Funiversalité de la.rawon écrite. N'élait- 
ii pas arrivéàconsidérerlapersonnalitéhumaine 
dans ses rapporls les plus abstrails et les plus 
généraux, pui.squ'un Titius quelconque est 
capable de s'obhger el d'obliger, de vendre et 
d'acheter, de faire une cession, une donation, 
etc. ? Le droit romain, bien qu'é]aboré dans sa 
rédaction dernière sur Tordre des empereurs 
par des juristes serviles, apparaissait donc, au 
déclin des institutions médiévales, comme une 
force révolutionnaire, el comme tel il constituail 
un grand progrès. Ce droit si universal, qu'il 
donnait les moyens de renverser les droils bar- 
bares, étail cerlainenient un droit qui correspon- 
dait mieux à Ia nature humaine considérée sous 
ses rapporls génériques ; et par son opposition 
aux droits particuliers et aux privilèges il appa- 
raissait comme un droit nalurel. 

On sait, d'ailleurs, comment est née cette 
idéologiedu droit nalurel. Elle aacquis son plus 
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grand éclat au xvn® et au xvin" siècle ; mais elle 
a été de longue main próparée par Ia jurispru- 
dence qui prenait pour base le droit romain, soit 
qu'elle Tadoptât, soit qu'elle le remaniât ou le 
corrigeât. 

A Ia formatioii de Tidóologie du droit naturel 
concourut un autre éiément, Ia philosophie 
grecque des époques postérieures. Les Grecs qui 
fiirenl les inventeurs de ces arls déterminés de 
Ia pensée que sont les sciences, ne tirèrent 
jamais, comme on le sait, de leurs lois locales 
multiples une discipline qui corresponde à ce que 
nous appelons Ia science du droit. Au contraire, 
par le rapide progrès de Ia recherche abstraite 
dans le cercle des démocraties, iis arrivèrent 
Irès tôtaux discussions logiques, réthoriciennes, 
pédagogiques sur Ia naiure du droit, de l'Etat, 
de Ia loi, de Ia pénalité : et dans leur philoso- 
phie on Irouve les formes rudimentaires de toutes 
les discussions postérieures. Mais ce n'est que 
plustard, c'esl-à-dire auxtemps de Tllellénisme, 
quand les limites de Ia vie grecque se furenl 
assez élargies pour se confondre avec celles du 
monde civilisé que, dans le milieu cosmopolita 
qui portai^ avec lui le besoin de chercher dans 
chaquehomme rhomme, naquit le rationalisme 
du droit, ou le droit naturel, dans Ia forme que 
lui donna Ia philosophie stoique. Le rationalisme 
grec qui avait fourni déjà quelque éiément for- 
mei à Ia codification logique du droit romain, 
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réapparut au xvii® siècle dans Ia doclrine du droit 
naturel. 

L'idéologie, dont Ia critique s'est servi comme 
d'une arme et d'un instrumeiU pour donner une 
forme juridique à l'organisaiioii économique de 
Ia société moderne, a eu, par conséquent, des 
sources variées. 

En fait, cependant, celte idéologie juridique 
reflète, dans Ia iutte pour le droit et contre ie 
droit, Ia période révolutionnaire de Tesprit 
bourgeois. Et bien qu'eile prenne d'abord son 
point de départ doctrinal dans le relour aux tra- 
ditions de ia philosophie antique, et dans Ia 
généralisalion de Ia jurisprudence romaine, 
dans lout le reste el dans tout son développe- 
ment, elleestcomplètementnouveile et moderne. 
Le droit romain, bien qu'il ail élé généralisé 
par Técole et par Télaboration moderne, demenre 
toujours en lui-même un recueil d'espèces qui 
n'ont pasété déduites selon unsystème préconçu, 
ni préordonné par Tesprit systématique du légis- 
lateur. D'autre part, le ralionalisme des Stoí- 
ciens, de leurs contemporains et de leurs disci- 
ples, fut oeuvre de pure contemplation, et il ne 
produisit pasautour de lui un mouvemenl révo- 
íulionnaire. LMdéologie du droitnaturel, qui prit 
en dernier lieu le nom de philosophie du droil, 
fui, au contraire, systématique, partit toujours 
de formules générales ; elle fut batailleuse et 
polémiste, et, bien plus, elle fut aux prises avec 
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Torlbodoxie, avec Tintolérance^ avec les privi- 
lèges, avec les corps constitués ; elle combattit, 
en somme, pour les libertés qiii coiistituent 
aujourd'hui les condilions formelles de Ia 
sociélé moderno. 

Cest avec celle idéologie, qui était une 
méthode de lutte, qu'est née ponr Ia première 
füis, dans une forme lypique et décisive, celte 
idéequ"il y a un droit qui ne fait qu'un avec Ia 
raison. Les droits contre lesquels on combatlait 
apparaissaient comme des déviations, des regrès, 
des erreurs. 

De cetle foi dans le droit ralionnel naquit Ia 
croyance aveugle dans Ia puissance du législa- 
teur, qui est devenue du fanatisme dans les 
moments critiques de Ia Révolulion Française. 

De là Ia persuasion, que Ia sociélé tout entière 
doit être soumise à un seul droit, égal pour tous, 
systématique, logique, conséquent. De là lacon- 
viction, qu^un droit qui garantit à tous Tágalité 
juridique, c'est-à-dire Ia faculté de contracter, 
garantit aussi à tous Ia liberté. 

Le trionipbe du véritable droit assure le 
triomphe de Ia raison, et Ia société qui est régie 
par un droit égal pour tous, c'est Ia société par- 
faite 1 

II est inutile de dire ce qu'il y avait d'iliusions 
au fond de ces tendances. Noiis savons déjà à 
quoi devait aboutir cette libération universelle 
de rhomme. Mais ce qui importe ici le plusc'est 
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que ces persuasions parlaienl d'un concepl du 
droit, qui considérait celui-ci comme détaché 
des causes sociales qui le produisent. De sorte 
que Ia raison, à laquelle ces idéologues en appe- 
laienl, se réduisail à débarrasser le Iravail, l'as- 
sociation, le trafic, le commorce, les formes 
poliliques et Ia conscience de loutes les limites 
et de teus les obstacles qui empêcliaient Ia libre 
conciirrence. J'ai déjà montré dans un autre 
cbapitre comment Ia grande révoiution du xvm® 
siècle peut nous servir d'expérience. Et s'il y a 
aujourd'hui encore des gens qui s'obstinetit 
à parler d'un droit ralioimel qui domine riii - 
toire, d'un droit, en somme, qui serait un fac- 
teur au lieu d'être un simple fait de Tévolution 
historique, cela veut dire qu'ils vivent hors de 
notre temps, et qu'ils n'ont pas compris que Ia 
codiíication libérale et égalitaire a déjà marque 
en fait Ia íin et le terme de toute cette école du 
droit naturel. 

Par diverses voies on est arrivó dans ce siè- 
cle àréduire le droit, considéré jusque-là comme 
une cbose rationnelle, à une chose de fait, partant 
à une chose correspondant à des conditions 
sociales déterminées. 

Tout d'abord Tintéret historique a gagné en 
étendue et en profondeur, et il a amené les 
esprits à reconnaitre que, poür comprendre les 
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origines du droit, il ne suffisait ni de s'arrêter 
aiix données puremenl ratiounelles, ni à Tuni- 
que étude du droit romain. Les droits barbaras, 
les usages et les coulumes des peuples et des 
sociétés si méprisés par les rationalistes, ont 
élé remis enhonneur Ihéoriquemeiit. Cétait Ia 
seule voie pour arriver, par Tétude des formes 
les pius anciennes, à comprendre comment les 
formes les pliis récentes avaienl pii successi- 
vemenl êlre produites. 

Le droit romain codifié est une forme três 
moderne; cette personnalité, qu'il suppose 
commesujet universel^ est une élaboration d'une 
époque três avancée, dans laquelle le cosmopo- 
litisme des rapports sociaux était dominó par 
une constitution burocratico-militaire. Dans ce 
milieu, oü Ia raison écrite s'était conslituée, il 
n'y avait plns aucúne trace de spontanéité, ni 
de vie populaire, il n'y avait plns de démocratie. 
Ce même droit, avant d'arriver à cette cristalli- 
sation, était né et s'élait développé ; et si on 
Tétudie dans ses origines et dans ses développe- 
ments, spécialement si Ton fait emploi dans 
cette étude de Ia mélhode comparativ^e, on recon- 
nait que, sur un Irès grand nombre de points, 
il est analogue aux institutions des sociétés et 
des peuples inférieurs. II devenait donc évident 
que Ia véritable seience du droit ne peut êlre 
que l'histoiregénélique du droit lui-même. 

Mais, landis que le continent européen avait 
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créé dans Ia codificalion du droit civil le lype et 
le livre de Ia raison pratique bourgeoise, 
avait il pas en Angleterre une autre forme auto- 
génétiquedu droit, qui élait née el s"était déve- 
ioppée, d'une manière purement pratique, des 
conditions mêtnes de Ia société (jui Fa produite, 
sans système, el sans que Faction du rationa- 
lisme méthodique y ait eu aucune part ? 

Le droit, qui existe en fait el qui est appliqué, 
est douc une chose beaucoup plus simple etbeau- 
coup plus modeste que ne Tavaient imaginé les 
enlhousiastes qui célébrèrent Ia raison écrite, 
Tempire de Ia raison. Pour leur défense, il ne 
faut pas oublier qu'ils furent les précurseurs 
idéaux d'une grande révolution. A Fidéologie il 
fallait substituer Fhistoire desinstitutions juridi- 
ques. La philosophie du droit finil avec Ilegel ; 
et si Fon nous objecte les livres publiós depuis, 
je dirai que les oeuvres publiées par les profes- 
seurs ne sont pas loujours Findice du progrès 
de Ia pensée. La philosophie du droit est ainsi 
devenue 1'élude philosophique de Fhistoire du 
droit. El il n'est pas nécessaire de répéter ici 
encore une fois commenl Ia philosophie histori- 
que aboutitau matérialisme économique et dans 
quel sensle communisme critique estle renver- 
sement de Hegel. 

Cette révolution, qui semble une révolution 
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dans les idées seules, n'est que le reflet intellec- 
tue] des révolulions qui se sonl produites dans Ia 
vie pralique. 

Dans nolre siècle, légiférer est devenu une 
maladie; el ia raison dominante dans l'idéologie 
juridique a été détronée par les parlements. 
Dans ceux-ci les antilhèses des intérèts de classe 
ont pris Ia forme de partis ; et les partis luttent 
pour ou contre des droits délerminés, et tout le 
droit apparaitcomme un simple fait, ou comme 
une chose qu'il est utile ou qu^il n'est pas utile 
de faire. 

Le prolétariat s'estlevé ;et, partout oü Ia lutte 
ouvrière s'est précisée, les codes bourgeois ont 
été convaincus de mensonge. La raison écrite 
s'est montrée impuissante à sauver les salaires 
des oscillalions du marché, à garantir les femmes 
et les enfants contre les horaires vexaloires des 
fabriques, et à trouver un expédient pour résou- 
dre le problème du chômage forcé. La limitation 
partielle des heures de travail, à elle seule, a été 
le sujei et Toccasion d'une lutte gigantesque. 
Petite bourgeoisie et haute bourgeoisie, agra- 
riens et industrieis, avocats des pauvres et défen- 
seurs de la richesse accumulée, monarchistes et 
démocrates, socialisles etréactionnaires, se sont 
acharnés à tirer profit de Taction des pouvoirs 
publics et à exploiter les contingences dela poli- 
tique et de Tintrigue parlementaire pour trouver 
la garantie et la défense de certains intérèts 



224 LE MATÉRIALISME HISTORIQUE 

déterminés dans l'interprétalion du droil exis- 
tant, ou dans Ia créalion d'un nouveaii droit. 
Celle lógislation nouvelle a été plusieurs fois 
remaniée, el l'oii a pu conslater les oscillations 
les plus élranges ; on esl allé de rhumatiilarisme 
qui défend les pauvresel même les animaux à Ia 
promulgalion dela loi martiale. On a dépouillé 
le droit de son masque, el il n'a plus élé qu'uue 
cliose profane. 

Le sentiment de l'expérience nous est venu et 
nous a donnéune formule aussi précise que mo- 
deste : toule règle de droil a élé el elle est Ia 
défense coulumière, aulorilaire, ou judiciaire, 
d'un intérét déterminé ; Ia réductioii du droil 
à Teconomie se fail alors presque immédiale- 
ment. 

Si Ia conceplion matérialiste est venue fiiiale- 
menl fournir à ces lendances une vue explicite 
et syslémalique, c'est parce que son orienlation 
a élé délerminée par Tangle visuel du prolélariat. 
Celui-ci est le produil nécessaire et Ia condition 
indispensablc d'une sociélé dans laquelle loutes 
les personiíes sont, aupoinl de vue abstrait, éga- 
les eu droil, mais oü les condilions malérielles 
du développemenl el de Ia libcrté de chacuu 
sont inégales. Les prolélaires sont les forces 
grâceauxquelles les moyens de production accu- 
mulés se reproduisent et se reconstituent dans 
une nouvelle richesse: mais eux-mêmes ne 
vivent qu'en s'enrégimenlanl sous Tautorllé du 
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capital ; et du jour au lendemain ils deviennent 
des sans-travail, des paiivres el des émigrants. 
Ils sonl l'armée du travail social, mais leurs chefs 
sonlleurs maitres. Ils sont Ia nég-ation du juste 
dans le royaume du droil, c'esl-à-dire (ju'ils sont 
rirrationnel dans Io prétendu domaine de Ia 
raison. 

L'histoire n'a donc pas élé un processus pour 
arriver à Tempire de Ia raison dans le droit ; 
elle n'a pas été autre chose jusqu'ici que Ia série 
des changements dans les formes de Ia sujétion 
et de Ia servitude. L'histoire est donc toute 
dans Ia lutte des intérêts, et le droit n'est que 
Texpression auloritaire des intérêls qui ont 
triomphé. 

Ces formules ne nous permettent certes pas 
d'expIiquorparla vue immédiate des diversinté- 
rêts qui sonl à sa base chaque droit en particu- 
lier apparu dans Tliisloire. Les choses historiques 
sont três compliquées ; mais ces formules géné- 
rales suffisent à indiquer le style et Ia méthode 
de Ia recherche qui s'est substituée à Tidéologie 
juridique. 

IX 

II me faut ici donner quelques formules. 
Etant données les conditions de développe- 

13. 
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menl du travail et des inslrumenls qui lui sont 
appropriés, Ia struclure économique de Ia 
société, c'cst à-dire Ia formo de Ia production 
des moyens immédials de lavie, détermine sur 
un lerrain artificiei, en jiremier lieu et directe- 
ment, lout le reste de Taclivilé pratique des 
associés, et Ia variation de celte activité dans 
le processus que nous appelons hisloire, c'est- 
à-dire : — Ia formation, les froltements, les lut- 
tes et les érosions des classes ; — les rapports 
régulatifs correspondants du droit et de Ia 
morale ; — el les raisonset lesmodes de subor- 
dinalion et de sujétion des liommes envers les 
hommes, et Texercice correspondant de Ia domi- 
natioti el de rautorilé, en somme, ce qui donne 
naissance à TEtat el ce qui le constitue. Elle 
détermine en second lieu Ia lendance, et en 
grande partie, d'une façon indirecte, les objels 
de 1'imagination el de Ia pensée dans Ia produc- 
tion de Tart, de Ia religion et de Ia science. 

Les produils du premier el du second degré, 
par suite des inlérêts qu'ils créenl, des habilu- 
des qu'ils engeiidrenl, despersonnesqu'iis grou- 
penl, el dont iisspécifient l'espril et les inclina- 
tions, leiident à se íixer el à s'isoIer comme des 
êlres en soi (aulonomes) ; et de là vienl celle 
vue empirique, selon laquelle différenls facteurs 
indépendanls, ayant une efficacilé propre et un 
rythme propre de mouvemenl, concourraient 
à former le processus historique el les configu- 
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ralions sociales qui en résuUent successivement. 
Ce sonlles classes socialos, en tant qu'ellescon- 
sislenl en différenciations d'intérêts, qui se 
déroulent en modes déterminés et en formes 
d'opposition (— d'oíi résultent le frollement, le 
mouvement, le processas el le progrès —), qui 
ont été les facleurs — s'il fallaitjamais employer 
celte expression — véritables, propres el posi- 
tifs de rhistoire, depois Ia disparition du com- 
munisme primitif jusqu'à aujourd'hui. 

Les varialions de ia structure sous-jacente 
(économique) de lasociété, qui, à première vue, 
se manifestenl intuilivement dans les agitations 
des passions, se développent consciemment dans 
les luttes conlre le droit el pour le droil, et se 
réalisent dans rébranlement et dans Ia ruine 
d'une organisation polilique déterminée, n'ont, 
en réalilé, leur expression adéquale que dans 
Taltération des relalions qui existent entre les 
diverses classes sociales. Et ces relalions chan- 
gent avec le changement des rapports qui exis- 
taient auparavanl entre Ia productivité du tra- 
vail et les condilions (juridico-poliliques) de 
coordination de ceux qui coopèrent à Ia pro- 
duclion. 

El, finalement, ces rapports entre Ia produc- 
tivité du travail et Ia coordination de ceux qui y 
coopèrent s'altèrent avec le changemenl desins- 
truments — dansle sens large du mot — néces- 
saires à Ia produclion. Le processus et le pro- 
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grfes de Ia ^chnique, de même qu'ils sont Tin- 
dice, sont aussi )a condilion de tous les autres 
processus el de lout progrès. • 

La sociélé esl poiir nous un fait, que nous tie 
pouvons résoudre, sinon par celte analyse qui 
réduit les formes complexas aux formes pius 
simples, les formes modernes aux formes pIus 
anciennes : mais c'est là rester loujours, cepen- 
danl, dans une . sociélé qui existe. L'histoire 
n'est que riiistoire de Ia sociélé — c'est-à- 
dire, Inisloire des variations de Ia coopéralion 
humaine, depuis Ia horde primitive jusqu'à 
TElal moderne, depuis lalutte immédiate conlre 
Ia nalure, au moyen de quelques instruments 
três élémenlaires, jusqu'à Ia struclure écono- 
mique actuelle, qui se réduit à ces deux pôles : 
le travail accumulé (capital), et le travail vivant 
(les prolétaires). Résoudre le complexus social 
en de simples individus, el lerecomposer ensuile 
par des actes de pensée, libres et voulus ; cons- 
truire, en somme, Ia sociélé avec desraisonne- 
ments, c'est méconnailre Ia nalure objeclive el 
rimmanence du processus hislorique. 

Les révolutions, au sensle pluslargedu mol, 
et dans le sens spécifique de deslruction d'une 
organisation politique, marquent les dates véri- 
tables et propres des époques historiques. Vues 
de loin, dans leurs éléments, dans leur prépara- 
tion et dans leurs elTetsà longue échéance, elles 
peuvent nous apparaitre comme les moments 
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d"une évolution constante, à variations mínima ; 
mais considérées en elles-mêmes, elles sont des 
catastrophes définies et précises, et ce n'est 
qu'en tant que catastrophes qu'elles sont des 
événements historiques. ' 

X 

La morale, l'art, Ia religion, Ia science, ne 
sont donc que des produits des conditions éco- 
nomiques? — des exposants des catégories de 
ces conditions mêmes ? — des effluves, des 
ornements, des irradiations et des mirages des 
intérêts matériels ? 

Des affirmalions decette sorte, énoncées avec 
cette nudité et cette crudité, vont depuis quelque 
lemps déjà de bouche en bouche, et elles sont 
une aide commode aux adversaires du matéria- 
lisme qui s^en servent comme d'un épouvantail. 
Les paresseux, dont le nombre est grand même 
parmi les intellectuels, s'accommodent volon- 
tiers de cette acceptalion grossière de pareilles 
déclaralions. Quelle fête et quelle joie pourtous 
les nonchalants ; posséder, une bonne fois, 
résumé dans un petit nombre de propositions, 
tout le savoir, et pouvoir avec une seule et 
unique clef pénélrer tous les secrets de Ia vie ! 
Tousles problèmes de réthique,de Testhétique, 
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de Ia philologie, de Ia critique hislorique el 
de Ia philosophie rédnits à un unique problème, 
et se débarasser ainsi de toiites les difficultés ! 
De cette façon les iiiais pourraient réduire toute 
rhistoire à l'arithmétique commerciale ; et fina- 
lemeiit une nouvelle interprétation authentique 
de Dante pourrail nous donner Ia Divina Com- 
media illustrée avec les factures des pièces de 
drap que les rusós marchands florentins ven- 
daietil pour leur pius graiid proíit! 

La véritéest que les énoncés, qui impliquenl 
des problèmes, se convertisseiit Irès facilement 
en vulgaires paradoxes dans Ia lête de ceux qui 
ne sont pas accoulumés à triomplier des diffi- 
cultés de Ia pensée par Temploi méthodique des 
moyens appropriés. Je parlerai ici, en lermes 
généraux de ces problèmes, mais comme par 
aphorismes ; et véritablemeiit je iie me propose 
pas d'écrire une encyclopédie dans ce -court 
Essai. 

El tout d'abord, Ia morale. 
Je n'entends point les syslèmes et les caté- 

chismes, religieux ou philosophiques. Les uns 
et les autres ont été et sonl au-dessus du cours 
ordinaire et profane des choses humaines dans 
Ia plupart des cas, comme les iitopies sont au- 
dessus des choses. Je ne parle pas non plus de 
ces analyses formelles des rapports éthiques, que 
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Ton a raffinées depuis les Sophistes jusqu'à Her- 
barl. C^est là de Ia science el noii de Ia vie. El 
c'est de Ia science forrnelle, comme Ia logique, 
Ia géomélrie el Ia grammaire. Celui qui a, le 
dernier el avec tanl de profondeur, défini ces 
rapporls éthiques, Herbart, savail bien que les 
idées, c'esl-à-dire les points de vue formeis du 
jugemenl moral, sont eii soi impuissaiils. Aussi, 
a-l-il mis dans les circonslances de Ia vie el dans 
Ia formalion pédagogique du caraclère Ia réalité 
de Télliique. On aurail pu le prendre pour 
Owen, si ce n'avail élé un rélrograde. 

Je parle de cetle morale qui exisle prosaique- 
menl el d'une façon empirique et courante, 
dans les inclinations, dans les habiludes, les 
coulumes, les conseils, les jugemenls el les 
appréciations du commun des morlels. Je parle 
de celte morale qui, comme suggeslion, comme 
impulsion, et comme frein, arrive à des degrés 
diflerents de développement, et avec plus ou 
moins d'évidence, mais par fragmenls, chez 
tous les hommes ; par le fait même de Tasso- 
cialion, el parce qu'ils occupent chacun une 
posilion délerminée dans Tassocialion, ils réflé- 
chissenl naturellemenl el nécessairement sur 
leurs oeuvres propres et sur les oeuvres d'au- 
Irui, et ils conçoivent des atlentes et des appré 
cialions, et les lout premiers éléments des 
maximes générales. 

Cesl là le factum; el ce qui importe le plus 
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c'est que ce factum se présente à nous varié et 
mulliple daiis les diverses condilions de Ia vie, 
el variable à travers Fliisloire. Ce factum est le 
donné de Ia recherche. Les faits ne sonl ni vrais 
ni faux, comme le savait déjà Aristole. Les sys- 
tèmes, au contraire, Ihéologiques ou rationa- 
listes, peuveut être vrais ou faux, parce qu'ils se 
proposent de comprendre, d'expliquer et de com- 
pléter le fail, eu ramenant ce fait à un autre 
fait, ou en Tintégraut avec un autre. 

Quelques points de Ihéorie préjudicielie sout 
dês aujourd'hui fixés, en ce qui concerne Tinter- 
prétalion de ce factum. 

Le vouloir ne se veut pas lui-même de lui- 
même, comme Tavaient cru les inventeurs du 
libre arbitre, ce produit de Timpuissance d'une 
aualyse psycliolog-ique non encore arrivée à 
maturité. Les volilions, en tanl que faits de 
conscieiice, sont des expressions parliculières 
du mécanisme psychique ; elles sont un résul- 
tal, d'abord des besoins, et puis, de tout ce qui 
les précède jusqu'à Ia três élémentaire motilité 
organique. 

La morale ne se pose ni ne s'engendre elle- 
même. II u'y a pas comme fondement universel 
des rapports éthiques, variés et variables, cette 
entité spirituelle qu'on a appelée Ia conscience 
morale, une et unique pour tous les hommes. 
Cette entité abstraite a été éliminée par Ia criti- 
que comme toutes les autres entités semblables, 
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c'est-à dire comme toutes les facultés de Tâme. 
Quelle belle explication du fait, en vérilé, que 
de supposer Ia généralisalion du fait lui-même 
comme moyeu d'explication. On raisoniiait aiiisi: 
les seiisalions, les perceptions, les inluitions, à 
un cerlain moment, setrouvenl imaginées, c'esl- 
à-dire déformées, doiic Vimagination les a trans- 
formées. Cest à ce genre d'invention qu'appar- 
lient Ia conscience morale^ qui fut acceptée 
comme un postulai des évaluations éthiques 
loujours conditionnées. La conscience morale, 
qui existe réellement, est un fait empirique ; 
c'est un Índice ou un résumé de Ia formation 
élhique relativo de chaque individu. S'il peut y 
avoir là malière à science, celle-ci ne peut pas 
expliquer les relations éthiques au moyen de Ia 
conscience, mais elle doil précisément compren- 
dre comment cette conscience se forme. 

Si les vouloirs dérivent^ et si Ia morale résulte 
des conditions de Ia vie, Tétliique, dans son en- 
semble, n'esl qu'une formation ; son problème 
esl tout pédagogique. 

II y a une pédagogie que j'appellerai indivi- 
dualiste et subjective, qui, étant données les con- 
ditions génériques de Ia perfectibililé humaine, 
construit des règles abstraites au moyen desquel- 
les les hommes, qui sont encore dans lapériode 
de formation, seraient amenés à être forts, cou- 
rageux, véridiques, justes, bienveillants, et ainsi 
de suite pour loute Tétendue des vertus cardina- 
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les ou secondaires. Mais Ia pédagogie subjective 
peul-elle conslruire d'elle-même le terrain social 
sur lequel toules ces belles clioses devront se 
réaliser ? Si elle le consiruil, elle n'a élaboré 
qu'uiie ulopie. 

Et en vérilé, le genre humain, dans le cours 
rigide de son devenir, n'eul jamais le temps ni 
roccasion d'aller à Fécole de Platon ou d"0\venj 
de Peslalozzi ou de Herbart. II a fait comme il 
a élé forcé de faire. Considérés d'une maiiière 
abstraite, les hommes peuvenl tous êlre éduqués 
el sont tous perfectibles ; en fait, ils se sont 
perfectionnés et élevés toujours autant et dans 
Ia mesure oú ils le pouvaient, étant données les 
conditions de vie dans lesquelles ils devaient se 
développer. Cest ici, précisément, que le mot 
milieu n'esl pas une métaphore, et que Femploi 
du mot accommodation n'est pas métapliorique. 
La morale réelle se présente toujours à nous 
comme quelque chose de conditionné et de 
lirailé, que Timagination a cherché à dépasser, 
en conslruisant des utopies, et en créant un péda- 
gogue surnaturel, ou une rédemption miracu- 
Teuse. 

Pourquoi Tesclave aurait-il dú avoir les maniè- 
res de voir et les passions et les sentiments da 
maitre qu'il redoutait ? Comment le paysan se 
débarrasserait-il de ses invincibles superstitions, 
auxquelles le condamne Ia dépendance immé- 
diate de Ia nature et Ia dépendance médiate 
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d'un mécanisme social qui lui est inconnu, et Ia 
foi aveug-ie dans ie prêtre, qui tienl lieu pour 
lui du magicien et du sorcier?De quelle façoii 
le prolétaire moderne des grandes cités itidus- 
trielles, exposé d'une manière continue aux 
alternatives de Ia niisère et de ia sujétion, pour- 
rail-il acquérir Ia façon de vivre, ordonnée et 
monolone, qui fut le propre des membres des 
corporations de métiers, donl Texistence sem- 
blait encadrée dans un plan providenliel ? Do 
quels éléments intuilifs d'expérience ce mar- 
chand de cochons de Chicago, qui fournit à TEu- 
rope tant de produits à bon marché, pourrait-i! 
tirer les conditions de sérénité et d'élévation 
intellectuelle, qui donnaient à FAthénien les 
qualités de rhomme heaii et bon et au civis 
romanus Ia dignilé de rhéroisme ? Quelle puis- 
sance de dociles persuasions chrétiennes arra- 
chera de Tâme des prolélaires modernes les 
raisons nalurelles de naine contre leursoppres- 
seurs déterminés ou indéterminés ? S'ils veulent 
que Ia justice soil et se fasse, il leur faul en 
appeler à Ia violence ; et pour que Tamour du 
prochain, comme loi universeile, leur paraisse 
possible, ils doivent imaginer une vie três diffé- 
rente de Ia vie présente, qui fait de Ia haine une 
nécessité. Dans cette société des difTérenciations, 
Ia haine, Torgueil, Thypocrisie, le mensonge, Ia 
lâcheté, Tinjustice, et tout le catéchisme des 
vices cardinaux et leurs accessoires, font un 
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triste pendant à Ia morale égale pour tous, dont 
elles cotistituent Ia salire. 

L'éthique se réduil donc pour nous à l^étude 
historique des conditions subjectives et objecti- 
ves ducommentla morale se développe ou ren- 
conlre des obslacles à son développement. En 
cela seulement, c'ést-à-dire dans ces limites, 
nous pouvons reconnailre quelque valeur à cette 
affirmation que Ia morale correspond aux situa- 
tions sociales, et, en dernière analyse, aux con- 
ditions économiques. Un crétin seulement a pu 
croire que Ta morale individuelle de chacun est 
proportionnelle à sa siluation économique indi- 
viduelle. Cela est non seulement empiriquement 
faux, mais intrinsèquement irrationneí. Etant 
donnée Télasticité naturelle du mécanisme psy- 
chique, et aussice fait que personnene vit telle- 
ment enfermé dans sa propre classe qu'il ne 
subisse rinfluence des autres classes, du milieu 
commun et des traditions qui s'enlrecroisent, il 
n'est jamais possible de réduire le développement 
de chaque individu au type abstrait et générique 
de Ia classe ou de Tétat social. II s'agit là de 
phénomènes de masse, de ces phénomènes qui 
forment, ou devraient former, Tobjet de Ia sta- 
tistique morale : discipline restée jusqu'ici 
incomplète, parce qu'elle a pris pour objet de 
ses combinaisons des groupes qu'elle crée elle- 
même par Taddition des nombres de cas (par 
exemple les adultères, les vols, les homicides), 
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et non les groupes qui, comme classes, condi- 
tions ou situalious, existenl réellement, c'est-à- 
dire socialement. 

Recommander aux hommes Ia morale, en 
supposanl ou en ignorant ses condilions, ce fut 
jusqu'ici Tobjet et le genre de l'argumentalion 
de tous les catéchistes. Reconnaitre que ces coit- 
ditions sont données par le milieu social envi- 
ronnaut, c'est là ce que les communistes oppo- 
sent à Tulopie et à Thypocrisie des prédicateurs 
de Ia morale. Et en lant qu'ils voienl dans Ia 
morale, non pas unprivilège de prédeslinés, ni 
un donde Ia nature, mais un résultat de Texpé- 
rience et de Téducation, ils admetlent Ia perfecti- 
bilité humaine par des raisons et des arguments 
qui sont, à mon avis, plus moraux et plus idéaux 
que ceux qui ont été donnés par les idéologues. 

En d'autres termes, Thomme se développe, 
ou se produit lui-même, non comme une enlité 
génériquement pourvue de certains attributs, 
qui se répèlent ou se développent selon un rylhme 
rationnel, mais il se produit et se développe lui- 
même à Ia fois comme cause et eíFet, comme 
auteuret conséquence deconditions déterminées, 
dans lesquelles s'engendrent aussi des courants 
délerminés d'idées, d'opinions, de croyances, 
d'imaginations, d'altentes, de maximes. De là 
naissent les idéologies de toule sorte, comme 
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aussi Ia généralisation dela morale en catéchis- 
mes, en canons el eii systèmes. II ne faut pas 
s'étonner si ces idéologies, une fois nées, soiit 
ensuite cullivées à pari par voie d'abstraction, 
etqu'àlafin elles apparaissenlcomme délachées 
du terrain vivant siir lequel elles onl pris nais- 
sance, el comme si elles se tenaient au-dessus 
des hommes comme des impératifs et des mode- 
les. Lesprêlres el les doclrinaires de toule sorte 
se sonl livrés pendant des siècles à ce travail 
d'abstraclion, el se sonl eíTorcés de mainlenir 
les illusions qui en résullenl. Mainlenanl qu'on 
a Irouvé les sources positives de toules les idéo- 
logies dans le mécanisme de Ia vie elle-même, 
il s'agil d'expliquer réalistiquemenl leur mode 
de génération. Et comme cela esl vrai de toutes 
les idéologies, cela est vrai aussi, en parliculier, 
de celles qui consistenl à projeter au dehors de 
leurs limites naturelles el direcles les évalua- 
tions éthiques, pour en faire des anticipations de 
commandements divins ou des présupposilions 
de suggeslions universelles de Ia conscience. 

Cesl làTobjet des problèmes bistoriques spé- 
ciaux. On ne trouve pas toujours le lien qui lie 
certaines idéations éthiques à des conditions 
pratiques déterminées. La psychologie soriale 
concrèle des temps passés nousdemeuresouvent 
impénétrable. Souvenl les choses les plus com- 
munes restenl pour nous ininlelligibles, par 
exemple les animaux considérés comme immon- 
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des, ou Forigine de Ia répugnance au mariage 
entre personnes à de lointains degrés de parenlé. 
Une marche prudente nous amène à conclure 
que les motifs de beaucoup de délails resteront 
toujours cachês. Ignorance, superstition, iilu- 
sions singulières, symbolismes,voilà, avecbeau- 
coup d'autres, les causes de cet inconscient qui 
se trouve souvent dans les coutumes, qui cons- 
titua pour nous maintenant Tincoonu et le non 
connaissable. 

La cause principale de toutes les difficultés 
est précisément dans Tapparition tardive de ce 
que nous appelons Ia raison, de sorte que les 
traces des motifs les plus proches des idéations 
ont été perdues, ou sont demeurées enveloppées 
dans les idéations elles-mêmes. 

Sur Ia Science nous pouvons être beaucoup 
plus bref. 

Pendant longtemps on en a fait rhistoire 
d'une façon naive. Etant donné et admis que 
les diíTérentes sciences ont leur compendium 
dans les manuels et dans les encyclopédies, il 
semblait qu'il sufíisait de retrouver chronologi- 
quement Tapparition des diíTérentes formules, 
en résolvant 1'ensembledu résumé systématique 
dans les éléments qui ont successivement servi 
à le composer. La présupposition générale était 
tout aussi simple : au fond de cette chronologie 
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il y a Ia raison qui se développe et progresse. 
Cette mélhode, si on peut rappeler. ainsi, 

avait en soi un certain inconvénienl: elle per- 
mettait tout au pius de comprendre commenl un 
état de Ia science étant donné, un aulre étatde 
Ia science pouvail en dériver par raisonnement, 
mais elle ne permetlail pas d'entrevoir par 
quelles condilions de fail les hommes furent 
poussés à découvrir pour Ia première fois Ia 
science, c'est-à-dire à réduire dans nne forme 
déterminée et nouvelle 1'expérience méditée. II 
s'agissait, en somme, de Irouver pourcjuoi il y 
a une histoire eíTective de Ia science, 1 origine 
du besoin scientifique, ce qui lie (l'une façon 
généiique ce besoin aux autres besoins dans Ia 
conlinuilé du processus social. 

Les grands progrès de Ia technique moderne, 
qui constitue véritablemenl Ia subsiance inlel- 
lectuelle de Tépoque bourgeoise, ont fail, entre 
autres miracles, aussi celui-ci, de nous révéler 
pour Ia première fois Torigine pratique de Ia 
tentative scientifique. (Inoubliable Académie 
florentine, qui prit son nom de Ia tentative., 
quand Tllalie était au crépuscule de sagrandeur 
passée, et que Ia société moderne était à Taurore 
de Ia grande industrie). Et dí^sormais nous som- 
mes en mesure de relroiiver le fil conducteur de 
ce que, parabstraclion, on appelle Tesprit scien- 
tifique : et personne ne s'étonne plus, que tout, 
dans les découvertes scientifiques, se soit fait 
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comme dans les temps très primitifs, quand Ia 
grossièrp g-éométrie élémentaire des Egyptiens 
tira son origine du besoin de mesurer les champs 
exposés aiix inondalions aniiuelles du Nil, et 
que Ia périodicilé de ces inondations suggéra, 
en Egypte et dans ia Babylonie, Ia découverte 
des rudiments des mouvements aslronomiques. 

11 est cerlainement vrai que Ia science une 
fois créée et múrie en partie, comme déjà cela 
arriva dans Ia période hellénistique, le travail 
d'abstraclion, de déduction et de combinaison 
se continue parmi les savants d'une façon telle, 
qu'il oblitère visiblement Ia conscience des 
causes sociaíes de Ia production première de Ia 
science eile-même. Mais si nous regardons à 
grands trails les époques du développement de 
Ia science, et si nous confrontons les périodes 
que les idéologues qualiíieraient de progrès et 
de regrès de Tintelligence, nous apercevons 
clairement Ia raison sociale des impulsions, tan- 
tôt croissantes, tantôt décroissantes, de Tacti- 
vilé scientifique. Quel besoin avait Ia société 
féodale de TEurope occidentale de ces sciences 
antiques, que les Byzantins conservaient au 
moins matériellement, tandis que les Árabes, 
agriculteurs libres, artisans industrieux, ou com- 
merçants habiles étaient porlés à les accroitre 
un peu? Qu'est-ce que ia Renaissance, sinon le 
rattachement du mouvement initial de Ia bour- 
geoisie à Ia tradition du savoir antique, rede- 

14 
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venu utilisable ? Qu'est-ce que tout le mouve- 
ment accéléré du savoir scienlifique, depuis le 
dix-septième siècle, sinon Ia série des actes 
accomplis par rintelligence affinée par l'expé- 
rience pour assurer au travail hnmain, dans les 
formes d'une lechnique raffinée, Ia domination 
siir les condilions el les forces naturelles? De 
là, Ia guerre à i'obscurantisme, à Ia supersti- 
lion, à Téglise, à Ia religion ; de là, le natura- 
lismo, Talbéisme, le matérialisme ; de là, Tins- 
tauralion du domaine de Ia raison. L'époque 
bourgeoise, c'est Vépoque des esprits déployés 
(Vico). II est bon de rappeler que ce gouverne- 
ment du Direcloire, qui fui le protolypo el le 
compendinm de toutela corruplion libérale, fui 
le premier qui inlroduisit dans TUniversilé et à 
TAcadémie d'unc façon formelle et solennelle- 
ment Ia science de Ia libre recbercbe, avec 
Lamark! Cette science, que l'époque bourgeoise 
a, par aes condilions mêmes, slimulée el íait 
grandir d'une façon gpanle, est le seul béritage 
des siècles passés^ que le communisme accepte 
el adople sans réserve. 

II ne serait pas ulile de nous arrêter ici à dis- 
cuter Ia soi-disanl antitbèse de Ia science el de 
Ia philosophie. Si Ton fail exception de ces 
façons de pbilosopher qui se confondent avec Ia 
mystique et Ia théologie, philosophie ne veut 
jamais dire science ou doclrine séparée des 
cboses propres et particulières^ mais elle est 
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simplemenl un degré, une forme, un stade de Ia 
pensée par rapport aux choses qui entrent dans 
le doraaine de rexpérience. La philosophie est 
donc, ou une anticipation générique des pro- 
blèmes que Ia science doil. encore élaborer spé- 
cifiquement, ou un résumé el une élaboration 
conceptuclle des résullats auxquels les sciences 
sont déjà arrivées. Quant à ceux qui, pour ne 
pas parailre des rétrogrades, parlent mainle- 
nant de philosophie scientifique comme d'uiie 
chose à part, si on ne veut point s'arrêter à ce 
qu'il y a d'humorislique dans celle expression, 
il faut dire que ce sonl simplemenl des fats. 

J'ai dit plus haut, dans ]'énoncé des formules, 
que Ia slruclure économique délermine en 
second lieu Ia direction, el en bonne partie et 
indirectement les objets de Fimaginalion et de 
Ia pensée dans Ia production de Vart, de Ia re/e- 
gion el de \& science. S'exprimer autrement on 
ailer au delà, ce serail se'meUre volonlairemenl 
sur le chemin de Tabsurde. 

Avanl toul, par celle formule on combat Topi- 
nion fanlaslique, que Vart, Ia religion, et Ia 
science sont des développemenls subjeclifs et 
des développemenls hisloriques d'un prélendu 
espril artislique, religieux ou scientifique, qui 
irait se manifestant suecessivement par un 
rythme propre d'évolulion, favorisé ou relardé 
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^ par ci par là par les conditions malérielles. Par 
* cetle formule on veut affirmer, de pliis, Ia con- 

nexioii nécessaire, par laquello lout fait de Varí, 
de Ia religion esl Texposaiit seiitimenlal, fan- 
tastique et partant dérivé de conditions sociales 
délerminées. Si je dis en second lieit, c'est ponr 
distinguer ces produits des faits d'ordre juri- 
dico politique, qui sont une objectivation véri- 
tabie el propre des rapports éconümiques. Et si 
je disen bonnepartie et indirectement des objets 
de ces aclivilés, c'est pour indiquerdeuxchoses : 
que dans Ia production artislique ou religieuse 
Ia médiation des conditions aux produits est 
três complique'e; et puis que les hommes, lout 
en vivant en société, ne cessent pas par cela 
seul de vivre même dans Ia nature, et de rece- 
voir de celle ci occasion et matière pour leur 
curiosité et leur imagination. 

Après tout, tout cela se réduit à une formule 
plus générale : riiomme ne fait pas plusieurs 
histoires en même temps, mais toutes ces pré- 
tendues histoires différentes (art, religion, etc.) 
on font une seule. Eton ne peut se rendre compte 
de cela d'une façon claire que dans les moments 
caractéristiques et significatifs de Ia production 
de nouvelles choses, c'est-à-dire dans les pério- 
des que j'appellerai révolutionnaires. Plus tard, 
Tacceptation des choses produites et larépétition 
traditiormelle d'un type déterminé oblitèrent le 
sens des origines. 
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Que l'on s'essaye à détacher ridéologie des 
fables^ qui sont au fond des poèmeshomériques,* 
de ce momenl de Tévolutioii liistorique oy poijite 
l'aurore de Ia civilisation aryerine dans le bassin 
de Ia Méditerraiiée, c'est-à-dire de cette phase 
de Ia barbarie supérieure, dans laquelle nait, en 
Grèce et ailleurs, Vepos. Qued'aulres imaginent 
Ia naissance et le développement du christianis- 
me ailleurs que dans le cosmopolitisme romain, 
et autrement que par Toeuvre deces prolétaires, 
de ces esclaves,de ces malheureux, deces déses- 
pérés, qui avaient besoin de Ia rédemption de 
I apoc^pse et de Ia promesse du royaume de 
Dieu. T^rouve qui veut le moyen de supposer 
qu'au beau milieu de Ia Renaissance commence 
à apparaitre le romanlisme, qui apparait àpeine 
dans le décadent Torquato Tasso ; ou qu'on 
attribue à Richardson ou à Diderotles romans de 
Baizac chez lequel apparait, comme contempo- 
rain de Ia première génération du socialisnne et 
de \àSQc\o\og\&,\apsychologie des classes. Là- 
bas, plus loin, pius loin, aux origines premières 
des idéations mythiques, il est évident que Zeus 
ne prit pas les caracteres de père des hommes 
et des dieux, sinon quand Ia patria potestas 
était déjà établie, et commençait cette série de 
processus qui aboutissént à FEtat. Zeus cessa 
ainsi d'être ce qu'il était d'abord, c'est-à-dire le 
simple divus (c'est-à-dire briliant), ou le tonnant. 
El voici qu'à un point opposé de l'évolution his- 

14. 
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torique^ un grand nombre de penseurs du siècle 
passé réduisent à un unique dieu abstrait, qui 
esl un simple régent dii monde, loule Timage 
bariolée de Tinconau et du transcendental, qui 
s'étail développé dans un si grand luxe de créa- 
tions mythologiques, chrétiennes ou payennes. 
L'homme se sentait davantage chez lui dans Ia 
nalure, grâce à Tespérience, et il se sentait plus 
apte à pénétrer Tengrenage de Ia société, dont 
il possédait en partie Ia science. Le miraculeux 
s'atténuait dans son esprit, au point que le 
matérialisme et le criticisníe ont pu ensuile éli- 
miner ce pauvre résidu de transcendance, sans 
entreprendre Ia guerre contre les dieux. 

II y a, certes, une histoire des idées ; nnais 
celle-ci ne consiste pas dans le cercle vicieux 
des idées qui s'expliquent elles mêmes II s'agit 
de remonler des choses à Tidée. Cest là un pro- 
blème : bien plus, il y a là une multitude de pro- 
blèmes, tant sont variées, multiples, multifor- 
ines et emmêlées les projections que les hommes 
ontfaites d'eux-nfiêmèseldeleurs condilions éco- 
nomico-sociales et partant de leurs espérances et 
de leurs craintes^ de leurs espoirs et de leurs 
déceptions, dans les idéations arlistiques et reli- 
gieuses. La méthodeest trouvée, mais Tapplica- 
tion particulière n'est pas facile. II faut surtout 
se garder de Ia tenlation scolaslique dedédtiire 
les produits de Tactivilé hislorique qui se 
déploient dans Fart et dans Ia religvon. II faut 
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espérer gue les philosophes à Ia Krug, qui dédui- 
saient dialecliquemenl Ia plume avec laqiielle ils 
écrivaient, sont demeurés pour loujours ense- 
velis dans les notes de Ia logique de Hegel. 

II me faul ici préciser quelques difficultés. 
Pour essayer de réduire des produits secon- 

daires (par exemple Fart et Ia religion) aux con- 
ditions sociales qu'ils idéalisent, il faut se faire 
une longue habitude de Ia psychologie sociale 
spécifiée dans laquelle Ia transformation s'est 
réalisée. Cest en cela que consiste Ia raison 
d'êlre de cet ensemble de relations, que Ton 
désigne, dans une aulre forme de langage, sous 
le nom de monde égyplien, conscience grecque, 
esprit de Ia Renaissance, idées dominantes, 
psychologie des peuples, de Ia société ou des 
classes. Lorsque ces rapports se sont constitués, 
et que les hommes se sont accoutumés à cer- 
taines idéations et à certains modes de croyance 
ou d'imagination, les idéologies transmises par 
Ia tradilion tendent à se cristalliser. Aussi 
apparaissent-elles comme une force qui résiste 
aux nouvelles formations; et, comme cetterésis- 
lance se manifeste par Ia parole, par Técnt, par 
rintolérance, par Ia polémique, par Ia persécu- 
tion, de même Ia lulte entre les nouvelles et les 
vieilles conditions sociales prend Ia forme d'une 
lutle entre, contre et pour les idées. 
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En second lieu, à travers los siècles de l'his- 
toire proprcsment dite, et comme une suite de 
1'hérédilé de Ia préhistoire sauvage et des con- 
ditions de sujétion et partant d'infériorité dans 
lesquelles Ia plupart des hommes furent et sont 
tenus, il s'est produil un acquiescement à ce 
qui est traditionnel, et les anciennes tendances 
se perpétuent comme des survivances obstinées. 

En troisième lieu, comme je l'ai dit, les hom- 
mes, tout en vivantsociaiement, ne cessent pas 
de vivre aussi dans Ia nature. Ils ne sont pas, 
sans doute, lies à Ia nature comme les animaux, 
parce qu'iis vivent surun terrain arlificiel. Cha- 
cun comprend, d^ailleurs, qu'une maison n'est 
pas une grotte, que 1'agricuUure n'esl pas le 
pâturage naturel, et que Ia pharmacie n'est pas 
Í'exorcisme. Mais Ia nature est toujours le sous- 
sol immédiat du terrain artificiei, et elle est le 
milieu qui nous contient. La technique a mis 
entre nous, les animaux sociaux, et ia nature, des 
intermédiaires qui modifient, écarlent ou éloi- 
gnent les influences nalurelles; mais elle n'a 
pas pour cela détruit leur efíicacité, et nous en 
ressentons continuellement les effets. Et de 
même que nous naissons g-arçon ou filie, que 
nous mourons presque toujours malgré nous^ 
et que nous sommes dominés par Tinstinct de 
Ia génération, de même, nous porlons aussi 
dans notre tempérament des conditions spéci- 
fiques que Téducation dans le sens large du mot, 



LE MATÉRÍALISME HISTORIQUE 249 

OU raccommodation sociale peuvent modifier, 
il estvrai, dans cerlaines limites, mais qu'elles 
ne peuvenl jamais supprimer. Ges coiiditions de 
tempérameni, répélées à d'iafinis exemplaires, 
àtraversles siècles, constiluent ce qu'on appelle 
Ia race. Pour toules cés raisons, notre dépen- 
dance de Ia nature, bien qu'elle ail diminué 
depuis les temps préhisloriques, se continue 
dans noire vie sociale, de même que Talimenl 
que le spectacle de Ia nature donne à Ia curio- 
silé et à Fimagination se continue aussi dans 
notre vie sociale. Or, ces effets de Ia nature et 
les sentimenis immédiats ou médiats qui en 
résultent, bieu qn'ils n'aient été aperçus, depuis 
qu'il y a une histoire, qu'à,travers Tangle visuel 
qui nous esl donné par les conditions de Ia 
sociétéj ne manquent jamais de se refléter dans 
les produits de Tarl et de Ia religion, et cela 
ajoute aux difficullés d'interprétation réaliste et 
complète de Pune et de Tautre. 

XI 

En nous servant de cette doctrine, comme 
d'un nouveau principe de recherche, comme 
d'un moyen précis d'orientation, et comme d'un 
angle visuel déterminé, pourra-t-on vrairaent, 
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finalemenl, arriver à une noiivelle histoire nar- 
rative ? 

On ne peul pas ne pas faire une réponse affir- 
maüve, engénéral, à celte demande générique. 
Parce que, en eíTel, si Ton suppose que le com- 
munisle critique, le sociologue du matérialisme 
économique, ou, comnie on Tappelle vulgaire- 
ment, \q marxiste, d. Ia préparalion critique né- 
cessaire, rhabilude du travail historique, et 
aussi les dons que nécessite une narration ordon- 
née et vivante, il n'y a pas de raison pour affir- 
mer qu'il ne peut écrire l'histoire, comme Tont 
écrite jusqu'ici les partisans de toutes les autres 
écoles politiques. 

Nous avons Texemple de Marx, et c'ost là un 
argumenl de fait qui n'admel pas de réplique. 
Lui, qui futle premier et le principal auteur des 
concepts décisifs de cette doctrine. Ia réduisit 
bienlôt en instrument d'orienlation politique, en 
sa qualité d'incomparable publicisle, pendantla 
période révolutionnaire de 1848-1830. Et puisil 
Tappliqua, avec Ia plus grande précision, dans 
cet essai intitulé le 18 Brumaire de Loiiis Bona- 
parte, dont on peut direaujourd'hui, à si grande 
distance et après tant de publications, si Ton 
néglige quelquesdétails inflmes et quelques pré- 
yisions fausses, qu'il ne serait pas possible d'y 
faire nicorrections, ni compléments importants. 
Je ne répéteraipas, n'écrivant pas une bibliogra- 
phie. Ia liste des diílérents écrits de Marx ou 
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d'Engels, —dont nous avonstantd'essais depiiis 
Ia Guerre des paysans (1830) jusqu'à son écrit 
poslhiime Sur les origines deVUnitéactuelle de 
f Allemagne —, qui sont une applicalion de Ia 
doctrine, iii ceux de leurs continuateurs et des 
vulgarisateurs du socialisme scienlifique. Même 
daiis Ia presse socialisLe on peut lire, de temps 
à aulre, de précieux essais d'explication des 
événements politiqiiesacluels, dans lesquels on 
trouve, précisément à cause du malérialisme 
hislorique, une clairvoyance et une perspicacilé 
que Ton chercherait en vain chez les écrivains 
et les polémistesqui n'ont pas encore déchiré les 
voilesfantastiques etlesenveloppes idéologiques 
de rhistoire. 

Ce n'est pas ici le lieu de prendre Ia défense 
d'une thèse abstrai te, comme leferaitun avocat.Il 
est évident, pourlant, que commedans toutes les 
histoires^ qui ont été écriles jusqu'à aujourd'hui, 
il y a toujours au fond, sinon dans les intentions 
explicites des écrivains, certainement dans leur 
esprit, unetendance, un principe, une vue géné- 
rale de Ia vie ; de même cette doctrine, qui a per- 
misdéíinitivement d'étudierd'une manièreobjec- 
tive Ia structure sociale, doit finalement diriger 
avecprécision larecherche hislorique, et elledoit 
aboutir à une narration pleine, transparente et 
inlégrale. 

Les aides ne manquent pas. 
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UEconomie, qui, comme lout le monde le 
voil aujourd'hui, esl née el s'esl développée 
comme Ia science de Ia productioii boürgeoise, 
après s'être enorgueillie de 1'illusion de repré- 
senter les lois absolues de toutes les formes de 
Ia produclion, par suite de Ia dure leçon des 
choses, esl entrée depuis, comme toul le monde 
le sait, dans une période d'autocrilique. De 
même que cetle autocritique a donné naissance, 
d'un côlé, au communisme critique, de même, 
d'un autre côté, elle a donné naissance, par 
Fceuvre des pius tièdes, des plus sages et des 
pius prudents de Ia tradilion universitaire à 
Vécole historique des phénomènes économiques. 
Grâce à celte école, et par l'eífel de Tapplica- 
tion des méthodes descriptives el comparatives, 
nous sommes désormais en possession d'un Irès 
vaste ensemble de connaissances sur les diffé- 
rentes formes historiques de Véconomie, depuis 
les faits les plus complexes et les mieux spéci- 
fiés par des différences essentielles de types 
jusqu'au domaine particulier d'un cloitre ou 
d'une Corporation d'artisans du moyen âge. 
Cest ce qui esl arrivé aussi avec Ia Statistique 
qui, par Ia combinaison indéfinie des sources, 
réussit mainlenanl à faire Ia lumière, avec une 
approximation sufHsante, surle mouvement de 
Ia population dans les siècles passés. 

Ces études, certes, ne se fonl pas dans l'inté- 
rêt de notre doclrine, et même le plus souvent 
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elles sont faites dans un esprit hostile au socia- 
lismo ;'c'est ce que ne remarquent pas d'ailieurs 
ces sots lecleurs de papier imprimé, qui coiifon- 
dent si souvent Vhistoire économiqiie, Vu^cono- 
mie historiqiie el le matérialisme historique. 
Mais ces études, en dehors des malériaux 
qu'elles recueilient, sont remarqiiables en tant 
qu'elles documentent le progrès qii^est en Irain 
àeiaXreVhistoire interne^ qui, pelit à petil, se 
subslítue à Vhistoire externe, dont se sont 
occupé, pendant des siècles, les litlérateurs et 
les artistes. 

Une bonne partie de ces malériaux recueiliis 
doil toujours être soumise à de nouvelles cor- 
reclions, comme cela arrive du resle dans tout 
le domaine des connaissances empiriques, qui 
oscillent continuellemenl entre ce que 1 on tient 
pour certain et ce qui est simplement probable, 
et ce qui doit être plus tard inlégré ou éliminé. 
Les déductions et les combinaisons des histo- 
riens de réconomie, ou de ceux qui racontent 
rhistoire en général en se servant du fil conduc- 
teur des phénomènes économiques, ne sont pas 
toujours si plausibles et si concluantes, que Ton 
n'éprouve pas le besoin de dire : il faut ici tout 
remettre sur le chanlier. Mais ce qui est indu- 
bitable c'est le fait que, présentement, toutc 
rhistoriographie tend à devenir une science, ou 
mieux, une discipline sociale; et quand ce mou- 
vement, maintenant incertain et multiforme, 

15 



254 LE MATÉRIALISME HISTORIQUE 

sera accompli, les eíTorts cies érudils et des cher- 
cheurs aboutironl inévilablement à Tacceptation 
du matérialisme écoiiomique. Par cetle inci- 
dence d'en'oi"ts et de travaiix scienliíiques, qui 
partent de points si opposés, Ia conceplioii 
matérialiste de toute Tliisloire íinira par péné- 
trer les esprits comme une conquêle définilive 
de Ia pensée ; ce qui enlèvera, enfin, aux parti- 
sans et aux adversaires Ia tentatiou de parlar 
"pro et contra, comme on le fait pour des thèses 
de parti. 

En dehors des aides directes énumérées ci- 
dessus, notre doctrine en a beaucoup d'indi- 
rectes, de même qu'elle peut utilement se servir 
des résultats de teaucoup de disciplines, dans 
lesquelles, par suite de ia simplicitó plus grande 
des rapports, on a pu plus facilement faire ap- 
plication de Ia méthode génélique. Le cas 
typique est fourni par Ia glottoiogie, et d'une 
façon plus spéciale par celle qui a pour objet les 
langues aryennes. 

L'application du matérialisme historique est, 
certes, jusqu'ici, três éloignée de cette évidence 
et de cette perspicacité de processus d'analyse et 
de reconslruction. Ce serait, par suite, une ten- 
tative vaine que d'essayer, en ce moment, 
d'écrire un résumé de rhistoire universelle, qui 
se proposerait de développer toutes les formes 
variéesde Ia production,pour en inférer ensuite 
tout le reste de Tactivité humaine, d'une façon 
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paiiiculière et circonstanciée. Dans Fétat actuel 
des éludes, celui qui essayerait de donner ce 
compendium d'une nouvelle Kulturgeschichte ne 
ferait que traduire en phraséolog-ie économique 
les poinls d'orienlation généraJe, qui, dans 
d^aulres livres, par exemple chez Ileilwald^ le 
sonl en phraséologie darwinienne. 

II y a loiii de Tacceptation d'un principe à son 
application complèle el parlicuiarisée à loute 
une vaste province de fails, ou à un grand 
enchainement de phénomènes. 

Aussi i^application de notre doclrine doit-elie 
s'en tenir, pour le moment, à Texposition et à 
1'élude de parlies déterminées de riiistoire. Les 
formalions modernos sont claires entre toutes. 
Les développements éconòmiques de Ia bour- 
geoisie. Ia connaissance manifeste des différents 
obslacles qu'elle a eu à vaincre dans les diffé- 
rents pays, et, par conséquent, le développe- 
meut des différentes révolutions, en entendant 
ce mot dans le sens le plus large, concourent à 
nous en rendre 1'intelligence facile. A nos yeux, 
Ia préhistoire de Ia bourgeoisie, au moment du 
déclin du moyen âge, est tout aussi claire, et il 
ne serait pas difficile de trouver, par exemple 
dans le développement de Ia ville de Florence, 
une série documentée de développements, dans 
lesquels le mouvement économique et statis- 
tique trouve un correspondant parfait dans les 
rapports politiques et une illustration suffisante 
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dans !e développement contemporain de l'inlel- 
ligcnce déjà réduite en prose et dépouillée, en 
grande partie, des illusions idéologiques. II iie 
serait pas non p!us impossible de réduire, maiii- 
lenant,sous Pangle visuel déterminé du matéria- 
lisme loute l'hisloire romaine ancienne. Mais il 
n'y a pas pour celle-ci, et parlicnlièrement pour 
Ia période primitive, de sources direcles ; eiles 
sont, par contre, abondantes en Grèce, depuis 
Ia tradition populaire, Yepos, et les inscriptions 
juridiques aulhentiques, jusqu'aux études prag- 
matiqucs des rapports hisloi'icaux-sociaux. A 
Rome, d'autre pari, les liittes pour les droits 
politiquos porlent en elles presque toujours les 
raisons économiquos sur lesquelles elles repo- 
sent ; aussi le dépérissement de classes déter- 
minées, Ia formation de classes nouvelles, le 
mouvement de Ia conquète, le changement des 
lois et des formes do i'appareil politiqiie, nous 
apparaissent-ils avec une clarté parfaite. Cette 
histoire romaine est dure etprosaique; elle ne 
se revêt jamais de ces compléments idéologi- 
ques qui furent propres à Ia vie grecque. La 
prose rigide de Ia conquète, de Ia colonisatioii 
méditée, des institutions, et des formes du droit 
conquises et imaginées pour résoudre des frot- 
tements et des contrastes déterminés, fait de 
l'histoire romaine une cliaine d'cvénements 
qui se suivent avec une évidence particulière- 
ment crue. ♦ 
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Le véritable problème consiste, en effet, non 
pas à subslituer Ja sociologie à riiistoire, comme 
si celle-ci avait été une apparence qui cache 
derrière elle une réalifé secrète, mais à compren- 
dre inlégralemenl J'histoire dans loutes ses 
manifestaüons inluilives^ et de Ia comprendre 
grâce à Ia sociologie économique. 11 ne s'agilpas 
de séparer Taccident de Ia substance, Tapparence 
de Ia réalité, le phénomène du noyau intrin- 
sèque^ ou selon loute autre formule qu'emploie- 
raient les parlisans de n'importe quel scolasti- 
cisme, mais d'expliquer renchainement et le 
complexus, précisément en tant qii'il estenchaí- 
nement ei complexus. 11 no s'agitpasde décou- 
vrir et de délerminer le terrain social seulement, 
pour ensuite faire apparaitre au dessus de lui 
les hommes comme autant do marionneltes, 
dont les tils sont tenus et mis en mouvement, 
non plus par Ia providonce, mais par les calégo- 
ries économiques. Ces catégories sont elles- 
mêmes devenues et deviennent, comme tout le 
reste ; —parce qne les hommes changont quant 
à Ia capacité et à Part de vaincre, de subjuguer, 
de transformer et d'uliliser les conditions natu- 
relles ; — parce que les hommes changent d'es- 
prit et d'atlilude par Ia réaction de leurs Instru- 
ments sur eux-mêmes; — parce que les hommes 
changent dans leurs rapports respectifs de coas- 
sociés, et partant d'individus dépendant à des 
degrés divers les uns des aulres. II s'agil, en 
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somme, de rhistoire, et non de son squelelte. 
II s'agit de Ia narration et non de Fabslraclion, 
il s'agil d'exposer etde trailer I'ensemble, elnon 
pas de le résoudre et de Tanalyser seulement ; 
il s'ag'it, en un mot, maintenant comme loujours, 
d'un art. 

II pcut arriver que le sociologue, qui suit les 
príncipes du malérialisme économique, se pro- 
pose de s'en tenir uniquement à Tanalyse, par 
exemple, de ce qu'étaient les classes au moinent 
oü laRévolution Française éclala, pour passer 
ensuile aux classes qui résultent de Ia Révolu- 
tion et lui survivent. üans ce cas, les titres et les 
indicalions et les classificalions de Ia matière à 
analyser soiil précis : ce sont, pai- exemple, Ia 
ville et Ia campagne, l'arlisan el Touvrier, les 
nobles et les serfs. Ia terre qui se délivre des 
cliarges féodales et les petits propriétaires qui se 
forment, le commerce qui s'émancipe de tant 
de restrictions, Targentqui s'acciimule, Findus- 
trie qui prospère, etc. II u'ya rien à objecter au 
choix de cette méthode, qui, parce qu'elle suit 
Ia trace embryogénélique, est indispensable à 
Ia préparation de Ia recherche historique selon 
Ia direction de Ia nouvelle doctrine (1). 

Mais nous savons que Tembryogénie ne suffit 
pas à nous faire connaítre Ia vie animale, qui 

(1) Je fais allusion à rexcellent travail de K. Kautsky ; 
Pie Klassengegensãtze von 1789. 
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n'est pas un schème, mais qui se compose d'êtres 
vivants qui luUent, et qui, pour luller, déploient 
des forces, des inclineis et des passions. Et il 
en est de même. mutatis mutandis, aussi des 
hommes, en tant qu'ils vivent historiquement. 

Ces hommes déterminés, mis en mouvement 
par certaines passions, pressés par certaines cir- 
constances^ avec tels desseins, telles intentions, 
qui agissent dans telle attente, avec telle illusion 
propre, ou par telle tromperie d'autrui, qui, 
martyrs d'eux-mêmes ou des autres, entrent en 
âpres coilisions et se suppriment réciproque- 
ment : — c'est là Tliisloire réelle de Ia Révolu- 
tion Française. I*arce que, s'il est vrai que toute 
hisloire n'est que le déploiement de conditions 
économiques déterminées, il est également vrai 
qu'elle ne se développe que dans des formes déter- 
minées d'activité humaine, — que celle-ci soit 
passionnée ou réíléchie, heureuse ou sans 
succès, aveuglément instinctive ou délibérement 
héroíque. 

ComprendreTentrecroisement et le complexus 
daiis ses connexions intérieures et dans ses ma- 
nifestations extérieures ; descendrede Ia super- 
fície an fond, et puis revenir du fond à Ia super- 
fície ; résoudre les passions el les intentions dans 
leurs moleurs, des plus proches aux plus éloi- 
gnés, et puisramener les données des passions, 
des intentions et de leurs causes aux éléments 
les plus éloignés d'une situalion économique 
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déterminée: c'est laTarl difíicile que doit réaliser 
ia conception malérialiste. 

Et comme il ne faut pas imiter ce maitre qui 
du rivage enseignaitla natation parla défmition 
de Ia nega, jeprie le lecleurd'attendre les exem- 
ples que je donnerai dans d'autres essais, dans 
une véritable narration historique, en refaisant 
dans un livre ce que, déjà depuis quelque temps, 
je fais dans mon enseignement. 

De celte façon quelques queslions secondai- 
res et dérivées demeurent éclaircies. 

Quelle est, par exemple, Ia significalion de ia 
-biographie des grands hommes ? 

On a donné dans ces derniers temps des 
réponses qui, dans un sens ou dans Tautre, ont 
un caractère extreme. D"un coté, il y a les 
sociologues àoutrance, de Tautre les individua- 
listes qui, à Ia manièro de Carlyle, mettent au 
premier rang de Fliisloire les héros. Selon les 
uns il suffit de montrer quelles furent les rai- 
sons, par exemple, du Césarisme, et César 
importe peü. Selon les autres il n'y a pas de rai- 
sons objectives de classes et d'intérêts sociaux 
qui suffisentà rien expliquer : ce sontles grands 
esprils qui donnent Timpulsion à tout le mou- 
vement historique, et rliisloire a, pour ainsi 
dire, ses seigneurs et ses monarques. Les empi- 
ristes de Ia narration se tirent d'embarras d'une 
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façon três simple, en mettanl ensemble au hasard 
hommes et choses, les nécessilés de fait et les 
influences subjectives. 

Le malérialisme hislorique dépasso les vues 
antilhéliques des sociologues el des iiulividua- 
listes, et en même Icmps il élimine l'éclectisme 
des narraleiirs empiriques. 

D'abord le factum. 
Que ce Césardéierminé, que fut Napoléou, soit 

né telle année, ait suivi lelle carrière, el se soit 
trouvé prêt le 18 brurnaire; (out cela est complè- 
tement accideulel par rapport au cours gdnéral 
des choses qui poussait Ia nouvelie classe, maí- 
tresse du lerraiii, à sauver de Ia révolulion ce qui 
lui paraissait nécessaire de sauver, et cela uéces- 
sitait Ia créaliou d'un gouvernement bureau- 
cratico-miiitaire. II fallait cependant trouver 
rhomme, ou les hommes. Mais que ce qui est 
arrivé en réalilé arrivât de Ia façon que nous 
connaissons, ceia a dépendu de ce fait, que ce 
fut Napoléon qui a mené Tentreprise, et non un 
pauvre Monck ou un ridicule Boulanger. El dès 
cemomeut Taccidenl cesse d"être accident, pré- 
cisémeul parce que c'est celte personne déler- 
minée qui donne Tempreinte el Ia physionomie 
aux événemenls, pour Ia façon et pour Ia 
manière donl iis se sont déroulés. 

Le fait même que toule rhistoire repose sur 
les antithèses, sur les contrastes, sur les lultes, 
sur les guerres, explique Pinfluence décisive de 

13. 
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certains hommes dans des occasions délermi- 
nées. Ces hommes ne sont ni un accident négli- 
geable du mécanisme social, ni des créateurs 
miraculeus de ce que Ia société, sans eux, n'au- 
rait faiten aucune façon. Cest i'eiilrecroisement 

  ^même des cotidilions antithéliques, qiii fait que 
des individus déterminés, généreux, héroíques, 
heureux, malfaisants, sont appelés dans les 
moments critiques à dire le mot décisif. Tan- 
dis que Jes intérêls particuliers des différents 
groupes sociaux sont dans un tel état de tension, 
que loutes les parties en lutie se paralisent réci- 

flproquement_, il faut, pour faire mouvoir Fengre- 
jnage polilique, Ia conscience individuelle cl'un 
/individu déterminé. 

Les anlilhèses socialcs, qui font de toute com- 
munauté huniaine une organisalion instable, 
donnent à Tliisloire, spécialement quand elle est 
vue et examinée rapidemenl et à grands traits, 
le caraclère du drame. Ce drame se répète dans 
tous les rapports de communauté à communauté, 
de naiion à nation, d'Elal à Etat, parce que les 
inég-alilés internes, concourant avec les diffé- 
renciations externes, ont produit et produisent 
tout le mouvement des guerres, des conquêtes, 
des traités, des colonisations, etc. Dans ce drame 
sont apparus toujours comme des condottieri 
de Ia société les hommes que Ton qualiíie d'émi- 
nents, de g-rands, et Tempirisme a conclu de leur 

^^résence qu'ils étaient les principaux auteurs de 
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rhisloire. Ramener Texplicalion de leur appari- 
tion aux causes générales el aux conditions com- 
munes de Ia slruclure sociale, c'est une chose 
qui s'liarmonise parfaitement avec les données 
de nolre doclriae ; mais essayer de les élimLner, 
comme le feraienl volontiers cerlains objectivis- 
tes exagérés du sociologisme, c'esl de Ia pure 
fatuilé. 

Et pour conclure, le partisan du matérialisme 
historique, qui se mel à exposer ou à raconler, 
iie le peut faire par des schèmes, 

L"hisloire esl toiijours déterminée, configu- 
rée, iiifinimenl accideiitée el variée. Elle esl un 
cerlairi groupemenl, elle a une cerlaine pers- 
pective. 

II ne suffil pas d'avoir éliminé préventivement 
riiypotlièse des facteurs, parce que celui qui 
racoule se Irouve conlinuellement devant des 
choses qui semblent disparates, indépendantes, 
et autonomes. Rcndre Tensemble comme ensem- 
ble, et y découvrir les rapports conlinus d'évé- 
nemenls qui se touchent, c'esl là Ia difílculté. 

La somme des événemenls étroitement con- 
séculifs et serrés c'esl toiite Tliisloire ; ce qui 
équivaut à dire que c'est tout ce que nous 
savons de notre être, eu lant que nous somuies 
des êlres sociaux et non simplement des êtres 
naliirels. 
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XII 

Dans Tensemble successif, et dans Ia nécessité 
continue de tous les événemenls historiques, 
il n'y a donc, demandent quelques-uns, aucun 
sens, aucune signification ? Cetle question, 
qu'elle vienne du camp des idéalistes, ou qu'el]e 
nous vienne de Ia bouche des critiques les plus 
circonspects, certainement, et dans tous les cas, 
s"imposo à notre attention, et elle exige une 
réponse adéquate. 

En effet, si on s'arrête aux prémisses, intui- 
tives ou intellectuelles, d'oü dérive Ia concep- 
lion du progrès comme idée qui renferme et 
embrasse Ia totalité du processus humain, on 
voil que ces présomptions reposent toules sur 
le besoin mental, qui est en nous^ d'altribuer à 
Ia série^ ou aux séries d'événements, un cerlain 
sens et une cerlaine sig-nification. Le concept 
de progrès, pour qui 1'examine avec soin dans 
sa nature spécifique^ inciplique toujours des 
jugements d'évaluation, et, partant, il n'est per- 
sonne qui puisse ie confondre avec Ia notion 
crue et nue du simple développement, qui ne 
renferme pas cet incrément de valeur qui fait 
que nous disons d'une chose qu'el!e progresse. 

J'ai déjà dit, et, il me semble, assez longue- 
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ment, commenl le progrès n'est pas suspendu 
commeiin impéralifou commeun ordre au-des- 
sus de Ia succession naturelle el immédiate des 
généralions humaines. Cela est aussi intuilif 
qu'eslintuitivelacoexistence acluelledepeuples, 
de nations et d'Etals, qui se Irouvent, dans le 
même temps, à un slade diíTérenl de développe- 
menl ; aulant qu'est incontestable Ia condition 
acluelle de supériorité et d'infériorilé relativas el 
respeclives de peuple à peuple ; el autant, enfin, 
qu'est certain le regres parliel etrelalif qui s'esl 
produit plusieursfois dans riiisloire,et dontrila- 
lie a pu servir d'exemple pendaiit des siècles. 
Bien plus, s'il est une preuve convaincante du 
commenl le progrès ne doil pas êlreentendu dans 
le sens d'une loi immédiate, et pour me servir 
d'une expression forle d'une loi physique et 
fatale, c'est précisément ce fait que le déve- 
loppemenl social, par les mêmes raisons de pro- 
cessus qui lui sont immanentes, aboutit souvent 
au regres. II est évident, dlaulre part, que Ia 
faculté de progresser, comme Ia possibilité de 
regresser, ne constituent pas, tout d'abord^ ni 
un privilège immédiat, ni un défaut inné de 
race ; elles ne sont pas non plus des cpnsé- 
quences directes des conditions géographiques. 
Et, en eíTet, les centres primitifs de Ia civilisa- 
tion furent mulliples, ces centres se sont dépla- 
cés dans le cours des siècles, et enfin les moyens, 
les découvertes, les résultats et les impulsions 
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d'une civilisation délerminée^ déjà développée, 
sont, dans certaines limites, communicables à 
tous les honimes indéfiriimjnt. En un mot, pro- 
grès et regres sonl iiihérents aux coiiditions et 
au rythme du développement social. 

Or, donc, Ia foi dans Tuniversalité du progrès, 
qiii apparut avec tant de violence au dix-hui- 
tième siècle, repose sur ce premier fait positif, 
que les hommes, quand ils ne Irouvent pas des 
entraves dans les conditions externes^ ou n'en 
trouvent pas dans ceíles qui dérivent de leur 
ceuvre propre dans le milieu social, sont tous 
capables de progresser. 

De plus, au fond de cette unité supposée ou 
imaginée de Tliisloire, par suite de laquelle le 
processus des diverses sociétés formerait une 
seule série de progrès, il y a un antro fait, qui 
a otíert motif et occasion à tant d'idéologies fan- 
tastiques. Si tous les peuples n'ont pasprogressé 
égalenient, bien plus si quelques-uns se sont 
arrêtés et ont suivi une route regressive, si le 
processus du développement social n'a pas ton- 
jours, en tout lieu et dans tous les teaips, le 
mème rythme et Ia même iiitensité, ilest cepen- 
dant certain que, avec le passage de Taction 
décisive d'un peuple à un aulre peuple dans le 
cours de Fhistoire, les produits uliles, déjà 
acquis par ceux qui étaieni en décadence, ont 
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été transmis à ceux qui devenaient et s'éle- 
vaient. CeJa n'est pas aussi vrai des produils du 
sentiment et de Timag-ination, qui cepondant se 
conservent et se perpétueiit eux-mênies datis Ia 
tradition littéraire^ que des résultals de Ia pen- 
sée, et surtout de Ia découverte et de Ia produc- 
tion des moyens techuiques, qui, une fois trou- 
vés, se communiquent directement et se trans- 
mettent. 

Faut-il rappeler que récriture ne fut plus 
jamais perdue, bien que les peuples qui Totit 
inventée aieut disparu de Ia conlituiilé hislori- 
ue? Faut-il rappeler que iious avons toujours 
ans nos poches, gravé sur nos montres, le 

cadran babylonien, et quo nous nous servons 
de Talgebre, qui a été inlroduite par ces Árabes 
dont Tactivité hislorique s'est depuis dispersée 
comme le sable du désert ? II est iiuitile de mul- 
tiplierles exemples, parce qu'il sufíit de penser 
à Ia technologie, et à riiistoire des découvertes 
dans le sens large du mot, pour laquelle Ia 
transmission presque continue des moyens ins- 
trumenlaux du travail et de Ia produclion est 
évidente. 

Et, après tout, les résumés provisoires qu'on 
appelle les liistoires universelles^ bien qu'ils 
révèlenttoujonrs, dans leur but comme dansleur 
exécution, quelque cbose de forcé et d'artificiel, 
n'auraient jamais été tenlés si les événements 
humains n'ofl'raientpas à 1'cmpirisme des narra- 
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teurs un certain fil, serait-il même subül, de 
continuité. 

Voici, par exemple, rilalie du xvi" siècle, qui 
estévidemment endécadence; mais landisqu'elle 
décline, elle transmet au reste de TKurope ses 
armes inlellecluelles. Celles-ci ne passeiit pas 
seules à Ia civilisalion qui contiiuie, mais même 
lemarché moiidial s'élablit surle fondement de 
ces découvertes géographiqiies el de ces de'cou- 
verles de Tarl naval, qui furent TcEuvre des 
marcliands, des voyageurs et des marins ita- 
liens. Ce nesont pas seuiement les méthodes de 
Tart de Ia guerre et les raffinemenis de Tastuce 
polilique qui passèrent hors de Fltalie (ce dont 
s'occupent seuiement d'ordinaire les leltrés), 
mais même Tart de faire de Targent qui avait 
acquis toule Tévidence d'une disciplino com- 
merciale élaborée, et, les uns après les atilres, 
les rudiments de Ia science, sur lesquels est 
fondée Ia lechnique moderne, et d'abord loute 
rirrigation métbodique des champs el les lois 
générales de riiydraulique. Tout cela est si pré- 
cisémenl vrai, qu'un amateur de tlièses conjec- 
turales pourrait arriver à se poser cotle ques- 
tion : que serail-il advenu de Tltalie, dans 
celte moderne époquebourgeoise, si, exécutant 
leprojet du Sénat vénitien (1504) de faire quel- 
que chose qui aurait rcssemblé dans ses eíTels 
au percement de Pistlime de Suez, Ia marine 
italienne s'était trouvée en lutte directe avec les 
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Porlugais dans TOcéan Indien, aii momenl 
même oü le transporl de raction historique dc 
Ia Méditerranée à l'Océan préparail nolre déca- 
dence ? Mais asse? de fantaisie ! 

Une cerlairie continuilé historique, dans le 
sens empiriqne el circonslancié de Ia Iransmis- 
sionelde l'augmentalion successive des moyens 
dela civilisalion, esl donc un fait incontestable. 
El bien que ce fait exclue toule idée de dossein 
préconçu, de linalilé inlentionnelle ou cachée, 
d'harmonie préétablie, et loutes les autres bizar- 
reriessur lesquelles on a lant spéctãc, il n'ex- 
clul pas pour cela Vidée dii iwogrès, dont nous 
pouvons nous servir comme d'une évaluation 
du cours du devenir humain; II esl indubitable 
que le progrès n'embrasse pas matériellement 
Ia succession des généralions, el que sa notion 
nMmplique rien de catégoriqne, altendu que les 
sociétés ont élé aussi eu regres ; mais cela ne 
fail pas que ceile idée ne puisse servir de fil con- 
ducteur et de mesnre pour donner une significa- 
lion au processus historique. A ces critiques 
prudentes, dans Tusage des concepts spécifiques 
comme dans le mode de leur application, ces 
pauvres évolulionnistes à outrance n'entendent 
rien, eux qui sont savants sans Ia grammaire et 
sans le savoir-vivre de Ia science, c'est-à-dire 
sansIa logique. 
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Comme je l'ai dit plusieurs fois, les idées ne 
lombenl pas du ciei, et même celles qui, à un 
momenl donné, naissent de situalions déterrni- 
nées, avec rimpéluosité de Ia foi et avec un 
vètement métaphysique, porteut toujours en 
elles rindicede leur correspondance avec Tordre 
des faits, dont on cherche ou dont on lente 
Texplication. L'idée du progrès, comme uni- 
ficaleur de Tliisloire, apparut avec violence et 
devint géante au xvui" siècle, c'est-à-dire dans 
Ia période hérolque de Ia vie politique et intel- 
lectuelle de Ia boiirgeoisie révoliilionnaire. De 
même que celle-ci a engendré, dans Tordre des 
ojuvres, Ia période de FÍiisloire Ia pius intensive 
que l'on connejsse, elle a produit aussi sa pro- 
pre idéologie dans Ia notion du progrès. Cette 
idéologie dans sa substance signilie quele capi- 
talismo est laseule forme de produclion qui soit 
capable de s'étendre à toute Ia terre, et deréduire 
tout le genre Iiumain à des conditions qui se 
ressemblent partout. Si ia lechniqne moderne 
peut être transporlée partout, si tout le genre 
iiumain apparait comme un seul champ de con- 
currenco, et toute Ia terre comme un seul mar- 
ché, qu'v a-t-il d'étonnant si Tidóologie, qui 
reflke intellectuellement ces conditions de fait, 
est arrivée à affirmer que l'unité historique 
actuelle a été préparée par tout ce qui Ia pré- 
cède ? Traduisez ce concept de prétendue pré- 
paration dans le concept tout à fait naturel de 
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conditions siiccessives, et voici ouverle Ia route 
par laquelle oii passe de Tidénlogie du progrès au 
malérialisme liislorique : et on arrive même à 
raffirmalion de Marx, que cette forme de Ia pro- 
diiction bourgeoise est Ia dernière forme antago- 
nisle du processus de Ia sociélé. 

Les miracles de l'époque bourgeoise, dans 
runificalion du processus social, ne trouvent 
rien d'analogue dans le passé. Voici lout le Nou- 
veau-Monde, l'Australie, TAfrique méridioiiale 
et Ia Nouvelle Zélande ! Et tous nous ressem- 
blent ! Et le coiitre-coup dans TExtrême-Orient 
se fait par Timitation, et dans TAfrique par Ia 
conquête ! Devatit cette universalilé et ce cos- 
mopolitisme, l'acquisition des Celtes et des Ibè- 
res à Ia civiiisation romaine, et celle des Ger- 
mains et des Slaves au cycle de Ia civiiisation 
romano - byzantino - chrétienne, se rapetisse. 
Cette unificaliori toujours croissante se reflèle 
chaque jour davantage dans le mécanisme poli- 
tique de FEurope ; ce mécanisme, parce qii'il 
est fondé sur Ia conquête économique des autres 
parlies du monde, oscille désormais avec les 
ílux et les reflux qui viennent des régions les 
plus éloignées. Dans ce mélange três compli- 
qué d'aclions et de réactions, laguerre entre le 
Japon et ia Chine, qui a été faite avec des 
moyens imités^ ou direclement empruntés à Ia 
technique européenne, laisse ses traces, profon- 
des et à longue portée, dans les rapports diplo- 
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matiques de TEurope, et elle en laisse de plus 
vifs dans labourse^ qui est rinterprêle fidèle de 
Ia conscience de notre temps. Celte Europe, 
maitresse de tout le reste du monde, a vn récem- 
ment osciller les rapports de Ia politique des 
Elats dont elle se compose à Ia suite d'une 
révolte dans le Transwaal, et à lasuile de Tinsuc- 
cès des armées italiennes en Abyssinie dansces 
derniers jours {l). 

Les siècles, qui ont préparé et porte à sa forme 
actuelle Ia dominalioii économique de Ia pro- 
duclion bourg-eoise, ont aussi développé Ia ten- 
dance à Tuniíication de Fliisloire sous une vue 
géuérale ; et de cette façon se trouve expliquée 
et justifiée ridéologie du progrès, qui remplit 
tant de livres de philosophie de Fliisloire et de 
Kiilturgeschichte. L'unitéde forme sociale, c'est- 
à-dire l'unité de Ia forme capilaliste de Ia pro- 
duction, à laquelle Ia bourgeoisie tend depuis 
des siècles, s'est reflétée dans le concept de 
Tuniléde riiistoire, dans des formes plussugges- 
tives quene pouvait jamais le présenter à lapen- 
séerélroil cosmopoiilisme de Tempire romain, 
ou le cosmopoiilisme unilatéral de Téglise catho- 
lique. 

Mais celte unificalion de Ia vie sociale, par 
l'0Buvre de Ia forme capilaliste de Ia produclion, 

(1) L'édition italienne de cet Essai porte Ia date du 
10 mars 1896 (Note du trad.). 
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s'est développée d'abord, et elle continue à se 
développer, noa pas d'après des règles, des 
plans et des desseiiis préconçus, mais, bienplu- 
tôl, par suite de frollements et de lultes, qui 
dans l'cnsembleforment une colossale complica- 
lion d'anlithèses. Guerre à rextcrieur, guerre à 
rintérieur. Lutte incessante entre les nalions, 
et lultes incessantes entro les menibres de cha- 
que nation. Et l'eiitrecroisement des ccuvres et 
des actions de tant d'émules, do concurrents et 
d'adversaires est si compliquée, que Ia coordina- 
tion des événenienls échappe três souvent à 
Tattention, et c'esl une clioso três difficile d'en 
découvrir le lien intime. La lutte qui existe 
actuellement entro les. liommes, les Inttes qui 
maintenant, avecdes níiélhodes variées, se dérou- 
lent entre les nations et dans les nations, sont 
arrivées à nous faire mieux comprendro au 
milieu de quelles difíicultés s'est dérouléo l'his- 
toire du passé. Si Tidéclogie bourgeoise, reflé- 
tantla tendance à runiíication capitaliste, a pro- 
clamó le progrès du genro humain, le matéria- 
lismo historique^ à Finverse, et sans proclama- 
tion, a découvert que ce sont les antiihèses qui 
ont été jusqu'ici Ia cause et le raoteur de teus 
les événements historiques. 

x^ussi le mouvement de riiisloire, pris en 
général, nous apparait-il comme oscillant ; — 
ou mieux, pour nous servir d'une image mieux 
appropriée, il semble qu'il se déroule sur une 
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ligne souvent inlerrompiie, qui à cerlains 
nioments semble revenir sur elle-même,et tanlAt 
s'élend, en s'éloig'naiit beaucoup du point de 
dépaii, — un vrai zig-zag. 

Etant donaée Ja complicalioii inlerne de cha- 
que sociélé, et étant doniiée Ia renconlre de 
plusieurs sociétés stir le charnp de Ia concurreiice 
(des formes ingénues de Ia razzia, de Ia rapine 
et de Ia piraterie, aux méthodes rafíiriées d^ 
Télégant jeu debourse !), il estiiaturel que cha- 
que résultal historique, qiiaiid il est mesuré à 
Tunique mesnre de Tattente individtielle, appa- 
raisse três sonventcommeuti/íasarrf,etconsidéré 
ensiiite théoriquement devienne pour l'espritplus 
inextricable que les coiitiug^ences météoriques. 

Par conséqueul parler de Vironie qui siège 
soiiveraine sur l'histoire, ce n'est pas là une 
sinipie phrase; parce que, en efiet, si aucundieu 
d'Epicure ne rit d'en haut sur les choses humai- 
nes, ici-bas les choses hunnaines joueiit d'elles- 
mêmes une divine comédie. 

Cetle ironie des destinées hiimaines cessera- 
t-elle jamais ? Sera-t-elle jamais possibie cette 
forme d'association qui donne lieu díVi développe- 
ment coopératif et integral de toutes les apti- 
ludes, de sorte que le processus ultérieur de 
l'liistoirc devienne une évolution véritable et 
réelle ? Et, pour parler comme les amateurs de 
phrases ronílantes, y aura-t-il jamais une buma- 
nisatiou de tous les hommes? Une fois élimi- 
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nées, dans le communisme de Ia production, les 
antithèses qui soiil mainlenant Ia cause et FeíTel 
dtísdiíférencialionséconomiques, loutes les éner- 
gies huiiiaines n'acquerraieiit-elles pas un degré 
Irès élevó d'etficacité et d'iiilensilé dans les 
eíTets coopérateiirs, et en mème temps iie se 
développeraient-eiles pas avec Ia plus grande 
liberte d'individuation chez tous les individus ? 

^ Cest dans les réponses affirmatives à ces 
demandes que consiste ce que le communisme 
critique dit, c'est-à-dire prévoit, de Tavenir. Et 
il ne le dit pas et ne le prédit pas comme s'il 
discutait une possibilité abstraite, ou comme 
celui qui veut, par sa libre volonté, donner Ia vie 
à un état de choses qu'il désire et qu'il rêve. Mais 
il dit et prédit parce qu'il énonce ce qui doit 
inévitablement arriver par Ia ndcessité imma- 
nente de rhistoire, vue et étudiée désormais 
dans le fond de sen infrastructure économique. 

« Ce n'est que dans un ordre de choses, oü il 
n'y anra plus de classes et d'antagonisme de 
classes, que les révolutions sociales cesseront 
d'être des révolutions politiques (4). » 

« A Ia vieille société bourgeoise, avec ses 
classes et ses antagonismes de classes, succé- 
dera une association^ dans laquelle le libre déve- 

(1) Marx, Misére de Ia PhiLosophie, Paris, 1847, p. 
178. 
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loppement de cliacun esl Ia condition du libre 
développement de lous (1). » 

« Les rapports de Ia prodiiclion bourgeoise 
sonl Ia dernière forme anlagonisle du processus 
social de Ia produclion — forme anlagoniste noa 
pas au seiis d"antagonisme individuel, mais d'uii 
antagonismo qui sort des condilions de Ia vie 
sociale des individus ; mais les forces produc- 
lives, qui se développent dans le sein do Ia 
société bourgeoise, créent en même temps les 
condilions malérielles pour résoudre cet anlago- 
nisme. Avec celte organisation sociale se termine 
Ia préhistoire du genre humain (2). » 

« Avec Ia prise de possession des mpyens de 
production de Ia pari de Ia société, est excluo Ia 
produclion des marchandises, et avec elle ia 
domination du produit sur le producteur. A , 
Tanarchie qui domine dans Ia production sociale 
succédera Torganisalion consciente. La lulte 
pour Texistence individuelle cessera. De celte 
façon seulement l'homme se détachera, dans un 
certain sens, du monde animal d'une façon déíi- 
nitive, et passera des condilions d'une existence 
animale à des condilions d'exislence humaine. 

(1) Manifest der kommunistischen Parlei, London, 
1848, p. 16. 

(2) Marx, Zur Kritik der poliUschenOekonomie,YSíir- 
lin, 1839, p. VI de Ia préface. Conf. mon premier Essai, 
p. 47-50. 
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Tout Tensemble des condilions de Ia vie, qui 
jusqu'ici a domiiié Ics honmies, passera sous le 
commandemeiit el rexamen des hommes eux- 
mêmes, qui deviendronl ainsi, pour Ia première 
fois, les mailres réels de Ia nalure, parce qu'ils 
seront mailres de leur propre associalioii. Les 
lois de leur propreaclivilé sociale, qui se lenaierit 
en dehors d'eux comme des lois élrangères qui 
les dominaienl, seronl appliqudes et mailrisées 
par les hommes eux-mêmes, en pieiiie connais- 
sance de cause. L'associatioii elle-même, qui se 
présenlail aux hommes, comme imposée par Ia 
nalure et par Fhisloire, deviendra leur oeuvre 
libre et propre. Les forces élrangères el objec- 
tives, qirt jusqu'ici dominaienl rhisloire, passe- 
ront sous Ia surveillance des hommes. Depuis 
ce momenl seulement les hommes feronl avec 
pleine conscience leur propre hisloire ; depuis 
ce momenl seulement les causes sociales, qu'ils 
metlront en mouvemenl, pourront alteindre, en 
grande parlie el avec une proporlion toujours 
croissante, les effets voulus. Cest le saul du 
genre humain du règne de Ia nécessité dans celui 
de Ia liberlé. Accomplir celle aclion libéralrice 
du monde, lelle est Ia mission hislorique du 
prolétariat moderne ». (1) 

Si Marx el Engels avaienl élé des phraseurs, si 

(1) Engels, E. Duhring's Umwãlzung der Wissen- 
schaft, 3» édit, Stultgart, 1^94, pp. 30o-306. 

10 
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leur esprit n'avait pas été rendu prudent, jus- 
qu'au scrupule, par l'usage et rapplicalion quo- 
tidiens et miuulieux des moyens scientifiques, 
si le contact permanent de tarit de conspirateurs 
et de visionnaires ne leur avail pas fait prendre 
eri horreur toute utopie, jusqu'à Ia pédanlerie 
contraire, ces formules pourraient passer pour 
de géniaux paradoxes, qui échappenl à rexamen 
de Ia critique. Mais ces formules sont comme Ia 
fermeture, comme Ia coiiclusion effective, de Ia 
doctrine du matérialisme hislorique. Elles résul- 
tent en ligue droite de Ia critique de Véconomie 
et de Ia aialectique hislorique. 

Daus ces formules, que Ton pourrait déve- 
lopper, comme j'aurais Toccasion dé le mon- 
trer ailleurs, se résume toule prévision de Tave- 
nir, qui n'est pas et qui ne veut pas être un 
roman ou une utopie. Et dans ces formules 
mêmes il y a une répoiise adéquate et concluante 
à Ia demande parlaquelle commence ce dernier 
chapitre : y a-l-il dans Ia série des événements 
historiques un sens et une signification ? 

10 mars 1896. 







APROPOS DELA CRISE DU MARXISME (I) 

Je me rdfòre à un livre, aí5sez indigesle et fort 
volumincux, de M. Th. G. Masaryk, professeur 
à l'üniversité Ichèque de Prague, qiii vienl de 
parailre (2). Je ne me propose pas cependant 
d'eii faire un pur et simple compte-rendu. Et 
s^il pent sembler que pour exprimer sa propre 
opinion à propôs d'un livre, il faut d'abord en 
faire le compte-rendu, je dirai que celui-ci aura 
nécessairement les proporlions et Tallure d'un 
quasi-article. 

Mon nom et le titre mis en tête de ces pages 
pourraient laisser croire queje me propose d'en- 
treprendre une sorte de polémique áeparti. Que 
le lecleur se rassure ! Je ne confondrai pas 
l.es pages de Ia Rivista italiana di sociologia 

{l)Paru d'aborcl dans Ia Rivista italiana di sociolo- 
gia, Ille an., n" 3, Rome, mai 1899, puis en tirage ii part, 
1899. 

(2) Die philosophischenund sociologischen Grundla- 
qen des Marxismus. — Studien zui' socialen Frage, 
von Th. G. Masaryk, Professor an der bõhmischen 
Universitãt Prag. Wien, C. Konegen, pp, XV et 600, gr. 
in-8. 

16. 
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avec les colonnes (i'un journal politique quoli- 
dien. 

Je dirai seulement, enjoassaní, que le fail tres 
curieux áu grand empressemenl avec lequel !a 
presse politique italienne, quotidienne ou de 
tout autre périodicité, s'est mise deptiis plusieurs 
mois à proclamer Ia morl du socialisme en par- 
lant de Ia crise du Marxisme, a été pour moi un 
nouveau docuQient sur ce vice organiquement 
national, que Ton peut désormais déíinirle droit 
à Vignorance. Aucun de ces éminenis croque- 
morls du socialisme qui, pour produire i'etret 
d'une foule autour dela crise, rapprochaienl au 
hasard les noms incompatibles enire eux des 
écrivains lespius disparates, n'a eu l'idée de se 
poser ces simples et honiiêtes questions : — Ia 
critique faile autour du marxisme dansd'autres 
pays peut-elle en quelque manière avoir un inté- 
rèt direct pourTltalie? — cette doctrine a-t-elle 
jamais eu, ou a-t-elle^ une base solide et súre de 
diffusion en Ilalie ? ■— et, en somme, le parli 
socialiste italien a-t-il déjà une force si grande 
et une telle extensiou sur les masses et parmi 
les masses, eta-t-ilenlui-mêmeun tel développe- 
ment et une telle complexité deconditions el de 
dépendances politiques, qu'il nous présente ces 
caracteres précis el nets d'organisalion proléla- 
rienne stable et durable, qui font que discuter 
à fond Ia doctrine c'est véritablement faire por- 
ter Ia discussion sur des choses et non sur des 
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mots ? — et, pour aller plus au fond, y a-t-il 
qnelqu^un qui puisse dire que notre pays a déjà 
parcouru toute Ia via crucis des transformalions 
économiques, qui onl abouli ailleurs tà ce qu'on 
appelle le système capitaliste, dont le Marxisme, 
de son côté, n'est quelc conire-coup critique ? 

Celui qui se serait posé ces questions, el d'au- 
tres semblablcs, serait arrivé à cette honnête 
conclusiou, qu'il ne peut pas y avoir crise de 
ce qui n'existe pas encore. 

II se pourrait, il est cerlainement vrai, que 
tous ces nécrologistes du socialisme ignorent 
que cette expressioii de crise dii Marxisme avait 
été forgée et mise en circulation précisément 
parle professeurMasaryk, auquel{lui quiignore, 
comme cela est souvent vrai des élrangers, 
les choses dltalie) est échu Tinsigne honneur 
d'apporter chez nous une contribulion nouvelle 
et inaltendue à ia fortiine desmots. II en estainsi 
cepeudant. L'expression de crise dii Marxisme a 
été inventée par M. Masaryk dans les numéros 
177-179 de Ia Zeit de Vienue^ du mois de février 
1898, articles réunis ensuite enbrochure (l)à Ia 
date du 10 mars : — et, remarquons-le, ce n^esl 
pas parce que Tauteur de cette invention litié- 
raire avait Tintention de proclamer Ia mort du 

(\) Die wissensfíhaftliche und philosophische A>we 
innerhalb des gegenvâríigen Marxismus, Wien, 1898, 
pp. 24. 
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socialisme, mais parce qu'il lui avait semblé 
constaler (qu'on me passe ce mot dii jargon du 
journalisme) qu"il y avait mie criso au seiii du 
Marxismo ; oa elTet, il conchiait : « Je voudrais 
averlir Ics onnemis du socialisme de ne pas foii- 
der des espérances vaines sur celte crise du 
Marxismo, qui pourra lout au coiitraire servir 
grandemeiil le socialisme, quatid ses chofs voii- 
dront on criliquer libremenl los fondomenis et 
en dépasser les défauls. Comme lous los autres 
parlis de réfoime sociale, le socialisme a sa 
source vive danslos imperfeclions manifestes do 
rordre social actuel, dans soa injustice cl son 
immoralilé, ctsurlout dans Ia misère malériclle, 
moraleel intelle'cluolIe de ia grande masse chez 
tous les peuples (1) ». 

Dans ces 24 pagos, qui élaient en vérité un 
peu courles pour l'importance du sujei, les don- 
néos de Ia crise — on ce qui concerne Ia Sozial- 
dcmokratie allemande et avec quolques rapides 
références à ia litlérature française el anglaise — 
élaient énumérées, résumées, caracléris.écs, avec 
uue cortaine lu\te, dans loschapitres suivants... 

(1) Ibid., p. 24. Cette môme déciaration se retrouvc main- 
fenantlongueinent (léveloppée à Ia fintlii livre, etnolamment 
pp. íilíl-HOá. Une remarqueencore sur Ia fortune des mots! 
La crise au sein du marxisme estdevenue Ia crise duMar- 
xisine dans Ia traduction française de cetle brocliure, faile 
par M. Bugiei, Paris 1898 (extraitde Ia Revue Internatio- 
nale de sociologie, n° de juiliet). 
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Mais pourquoi nous en tenir encore à cel opus- 
cule du 10 mars 1898, si dans le livre paru Io 
27 mars 1899 ces 24 pages sont devenues 
600 pages, oui 600, ce qui est vraiment Irop, et 
poiir ce qu'on y a exposé, et pour Ia patience 
moyenne des lecteurs. 

M. le professeur Masaryk est un positiviste. 
Cest chez nous,en ílalie, un mol d"emploi extraor- 
dinairement extensif et élastique, mais chez 
M. Masaryk, qui est un professeur de philoso- 
pliie, ceia veut dire, avec certaines modiíicalions 
si Foii veut, qu'il se trouve sur lecouraiit qui va 
de Comte à Spencer  ou à M. Masaryk lui- 
même. Je ne suis pas à même de lui accorder 
loute Tadmiralion dont il est, peTit-êlre, digne, 
parce qu'il a Tliabilude, pour moi fort incom- 
mode, d'écrire en tchèque. Je ne connaissais de 
lui que sa Logiqtte concrète dans sa traduclion 
allemande. Je ne voudrais pas longuemenl sub- 
tiliser sur Ia valeur exacte de ses expressions, 
parce que son livre a été traduit par M. Kalandra 
dans un ailemand quelque peu bureaucratiqne. 
L'ouvrage, dans son ensemble, comme Io dil 
Tauleur lui-même dans Ia préface^ ne doil 
pas êlre étudié au point de vue de Ia compo- 
sition et du slyle. Cest une production três 
ultra scolaire, avec Ia division courante en in- 
troduclion et sections, et celles-ci, au nombre 
de cinq et suivies chacune d'un résumé, se 
divisent à leur tonr en chapilres, avec des sub- ' 
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divisions A, B, C, etc, le tout divisé en 162 para- 
graphes, avec utie bibliographie en ordre dis- 
persé et en ordre concentré, une lable analyti- 
que vraimentélonnante, quifait songerà tantde 
choses auxquelles le livre d'ailleurs ne répond pas^ 
et avec Tinevitable table des malières. Ce sont, 
en somme des esquisses de leçons sur un ton 
calme et mème un peu grêle, rédigées d'après un 
schéma encyclopédique, et qui ne sont pas toutes 
de Ia même époque. En effet, pendant que le 
livre, écrit d'abord en tchèque, et annoncé dans 
Topuscule de Tan passé, qui peut en tenir lieu 
pour ceux qui ne veulent paslire ces 600 pages, 
était imprimé dans satraduction allemande, pa- 
raissait dans rintervalie le livre désormais céle- 
bre de Bernstein (conf. note 1 de Ia page 590), 
etTauteura éprouvé alors le besoin de prendre 
position ailleurs (1). 

L'attitude de M. Marsaryk est vraiment sui 
generis. II n'est pas socialiste, mais il a une 
connaissance três éteridue de Ia littérature du 
socialismo ; il n'est pas un adversaire profes- 
sionnel du socialisme, mais il le juge de haut, 
au nomde Ia science. II a étédéputé aMReichsrath 
de Ia Cisleitlianie ; cependant, quoique nationa- 
liste et progressiste, je crois, il ne s'est jamais 

(1) C'est-à-dire dans les numéros 239 et 240 du 29 avril 
et 6 mai 1899 de Ia Zeit de Vienne. Cest ce qu'il avait fait 
déjà au mois d'octobre de Fannée précédente à propos du 
message de Bernstein au congrès de Stuttgart. 
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confondu avec les jeunes tchèques. II se tient 
actuellement, me semb]e-t-il, à Técart de Ia 
polilique. II publie une revue, fort analogue à 
nolre Nuova Antologia ; c'esl un savant de pro- 
1'ession, c^esl-à-dire qu'il esl un grand liseur et 
qu'il cite avec grand soin toul ce qu'il lit, jus- 
qu'aux moindres délails les plus minútieux. Et 
c'est là le premierel le principal défaut de son 
livre, dans lequel il est parló d'un nombre infuii 
de clioses, mais oü on n'arrive jamais à Ia réa- 
lité, au fait, à ce qui est vivant. La vision de 
Tauleur est pour ainsi dire interceptée par le 
papier imprimé et par les ombres des écrivains, 
pour lesquels ii a un respect égal, comme si son 
oeil n'avait pas le sentimentde Ia perspective. — 
N'est-ce pas le principal devoir de celui qui se 
propose dediscuter les foridemenls du Marxisme 
d'être enmesure de répondre, d'une façon nette, 
à cetle question: croyez-vous ou ne croyez-vous 
pas à Ia possibilité d'une transformalion de Ia 
société des pays les plus civilisés, grâce à laquelle 
les causes et les eíTets des luttes de classe actuel- 
les cesseraient ? Etant donné ce problème géné- 
ral, le mode de transition à cet état futur, désiré 
ou prévu, est d'importance secondaire, parce 
que ce mode ne dépend pas de nolre choix, et il 
ne dépend certainement pas de nos défiaitions, 
A côté de cette thèse générale il est, je ne dirai 
pas indiíTérent, mais certainement d'une impor- 
tauce três secondaire de savoir quelle parlie de 
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\a.pensée et des opinions (beaucoupde gens con- 
fondenl ces deux chosos !) deMarx et de ses dis- 
ciples et interprètes les plusimmédiats s'accorde 
ou ne s'accorde pas avecles conditions áctuelles 
et futures du mouvement prolétarien ; parce qu'il 
n'y a pas besoin d'être un disciple enragé du 
matérialisme liistorique pour comprendre que 
les doctrines valenteu taut quedoclrines, c'est-à- 
dire en taut qu'elles sont une lumière intellec- 
tuelle sur un ordre de faits, mais que en tant 
que doclrines elles ne sont cause de rien. Mais 
M. Masarykest, au conlraire, undoctrinaire, c'est- 
à-dire un croyant dans Ia vertu des idées, c'esl- 
à-dii e un universitaire pour lequel lout se réduit 
à Ia lulle pour Xa conception^énérale du monde 
{Weltamchauung) ; et il ne faut pas s'étonner 
s'il repousse avec un souverain mépris {passim) 
Texpression instinct des masses. Sa critique, qui 
repose toule sur Tliypothèse d'un jugement sou- 
verainement impartialdes luttes pratiques de Ia 
vie au nom de Ia science, et qui ignore Ia rési- 
gnation dela pensée au cours naturel de This- 
toire, esl et demeure intrinsèquement caduque, 
parce qu'elle tourne autoiir áa Marxisme sans 
janaais en saisir le nerf, qui est Ia conception 
générale du développement historique sous 
Tangle visuel de Ia révolution prolétarienne. 

En m'altardant àdéfinir l'altitude de M. Masa- 
ryk, je crois le payer en courloisie iíalienne de 
rignorance dans laquelle il est de mes études 
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sur ce sujet. Si jamais il les lit, il s'apercevra, 
peut-être, que, sans descendre aux détails de Ia 
polémique personnelle avec les journaux du 
parli,sans sc proclamei'inventeur ou auteur de 
Ia crise du Marxisme,on peut être parlisan, même 
à riieure acluelle, du malérialisme hislorique, 
tout en tenanl comple de Ia nouveile expérience 
historico-sociale, eten faisanl Ia révision néces- 
saire des idóes qui ont subi ou qui subissent Ia 
correclioii du cours nalurel de Ia pensée. Les doc- 
trinesqui sont en train de sedévelopper etde pro- 
gresser ne peuvent pas êlre étudiées en érudits 
et en philologues, com me ou le fait pour les 
formes dépassées de Ia pensée, et pour ce qui 
nous a élé transmis par ia tradilion et qui appar- 
tient à Vantiqiiité. Mais les tempéraments intel- 
lectuels des hommes sont três différents ! Cer- 
tains — en petit nombre— présentenl au public 
lerésultat de leur travailpersonnel, elne croient 
pas devoir ajouter Thistoire inlime de leurs lec- 
tures, jasqu'cà Ia pholographie de laplunae dont 
ils se servent. II en estd'aulres — et c'esl le 
grand nombre — qui éprouvenl le besoin impé- 
rieux de livrer à l'impression tout le fruit de 
leurs lectures. Ils sont des gardieus vigilants 
de leurs cahiers de notes, pour que rien de 
leurs peines ne soit perdu, ni pour les contem- 
porains, ni pour nos descendants. M. le profes- 
seur Masaryk — qui imprime en 600 pages 
une Ihèse de circonstance, et elle peut se résu- 

17 
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mer ainsi : « quelle opinion peul-on avoir du 
Marxisme en ce momenl, élant donné qu'il est 
mis eu discussioa môme au sein du parli ? »—, 
le professeur Masaryk^ qui a toul lu, ne peul se 
dispenser de considérer le Mar.xisme lui-même 
sous les sacraraenlelles rubriques de ia philoso- 
phie, de ia religion, de Véthique, de Ia politi- 
que, etc., à i'inlini: et, chose curieuse, c'estiui, 
qui a lant de respect pour Ia bureaucratie uni- 
versitaire et pour les rubriques des féliches de 
Ia soience, qui finit par déclarerque le Marxisme 
est un systèine syncrétique (passim dans tout le 
livre, et d'une façon explicite p. S87). II ta'avait 
semblé à moi que cette doctrine était précisé- 
ment le contraire, quelque chose d intimemeiit 
unitaire, qui visait nou-seulement à vaincre 
ropposition doctriiiale entre Ia soience et Ia 
pliilosopliie^ mais aussi Topposition pius cou- 
rante entre Ia pratique et Ia théorie. Mais 
M. Masaryk est ce qu'il est, et nous devons le 
suivre dans ses rubriques. 

II laisse bien volontiers à d'autres le soin de 
s'occuper du socialisme en tant qu'il conslitue 
une tendance (commechez A. Menger) aux ré- 
formes juridiques ; il déclare qu'il ne veut pas 
entrer directement dans les questions à'Eco- 
nomie (il me semble, à moi, qu'il boite 
des deux jambes dans cette matière), etil tient 
à mettre surtout en évidence ia philosopbie de 
Marx, car il en existe une, bien qu'elle ne se Irouve 
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pas exposée dans un livre ad hoc ; et il étudie 
dans les 600 pages Ia crise en lant qu'elle est 
slrictement « scienlilique et philosophique » 
(pag. 8). Ne demandez donc à Tauteur ni un 
examen coticret dos conditions actuelles du 
monde économiquepris surle vif^ ni un conseii 
pratique et large de politique sociale. Que le 
mouveraent de prolétarisation continue ou ne 
continue pas, que Ia théorie de Ia valeur soit 
exacte ou ne le soit pas, toutes ces questlons et 
les questions connexes, bien qu'elles aient Ia 
plus grande imporlance, ne Tintéressent pas lui 
philosophe (pag. 4). Le résultat pratique con- 
siste simplement en ceci, qu'il conseille aux 
socialistes (pag. S91) de s'en tenir au pro- 
gramme d'lingels de 1895, c'est-à-dire à Ia tac- 
tiqiie parlementaire, ce qu'ils sont vraiment en 
train de faire partout dans le monde, et, à mon 
humble avis, pour cette simple raison qu'ils ne 
pourraient agir d'une autre manière sans être 
des fous ou des insensés. Mais M. Masaryk ren- 
force le conseii par cet avertissement, qu'il faut 
également abandonner Vidéologie marxiste 1 
Ainsi, ce n'est pas le cours naturel de Ia politi- 
que de TEurope civilisée qui a amené les socia- 
listes à changer de tactique (et Tauteur ne sau- 
rait dire combien de temps cette nouvelle 
tactique durera ou pourra durer), mais ce sont 
les idées qui changent et doivent changer, Tout 
se ramène à Ia lulte pour Ia Weltanschauung 
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(conf. nolammont pag. 586-592), ce qui esl natu- 
rel chez un ócrivain qui tient lellemeiil à Ia sacra- 
mentelltí nolion de Ia classificalion des sciences 
(pag. 4) el à donner Ia placc prééminenle à Ia 
philosophie. 

Le Philister, dans sa siihspecie professorale, 
se révèle là dans sa vérilable nalure. 11 connail 
d'une taçon très élendue Ia lillérature du socia- 
lisme, el il ignore de celui-ci Ia nalure inlime, 
le sens, Tespril ! Cel espril élanl donné, l'orlen- 
lalion scienlifique change enlièrement, bien plus 
Ia place do Ia science dans réconomie de nos 
intérôls change égalemenl. Mais M. Masaryk 
n'y arrive jamais, parco qu'il devrail, pour y 
arriver, aller au-delà des limiles des défiiiilions. 
Aussi son iivre^ bien qu'il soil loul plein d'in- 
formalions consciencieuses et dégagé du mépris 
professionnel pour le socialismo, se réduil-il, 
dans son objol el dans ses ellels, à un énorme 
plaidoyer du Positivisme conlre le Marxisme I 
Je ferai ici deux observations. Mon affirmalion 
paraitra élrange à beaucoup en Ilalie, oü il esl 
d'usage de donner au mot positivismo loule 
espèce de sens. De plus, de même que j'ai plus 
d'une fois écrit que cetle intuilion do Ia vie et du 
monde, qui se resume sous le nom de maléria- 
lisme historique, n'a pas atleinl loule sa perfec- 
tion dans les écrits de Marx el-d'Engels el de 
leurs disciples immédials^ de même j'afíirme 
plus fortement encore que Ia conlinualion de 
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celte doctrine va d'un pas encore lent, et qu'il 
en sera ainsi peut-êlre pour un bon bout de 
temps. 

Mais les livres du genre de M. Masaryk ne 
servent à rien. Nous avons bien là un entasse- 
ment d'objections faites au nom du Positivisme, 
mais iion pas au nom d'une révision directe et 
aulhontique dos problèmes de Ia science histo- 
rique, et noii pas au nom des questions polili- 
ques actuelles. La prétendue crise ne devienl.ni 
ie sujet d'un examen fait par un publicisle, ni 
Tobjet d'une étnde faile par un sociologue, mais 
elie est une espèce espace vide ou un reposoir, 
dans lequel Fauteur va déposer, ou récitor, ses 
proleslations phiiosophiques. 

Une étu(]e, qui n'est ni vaine ni sans intérêl, 
est consacrée à Ia formalion première de Ia pen- 
sée de Marx (pag. 17-89). Mais le facit est fina- 
lement fort mesquin. « Cest dans le change- 
ment conslant de Torganisation sociale que Marx 
trouve finalement Ia raison historique du com- 
munisme. comme s'imposant de lui-même. — 
D'après Marx Ia philosophie est Ia copie natura- 
liste du processus du monde.— Le communisme 
est donné par riiistoire elle-même. Le matéria- 
lismede Marxestnn malérialismehistorique «.De 
semblables propositions, qui reproduisent à peu 
près Ia pensée fondamenlale de récrivain qu'on 
étudie, devraient conduire, me semble-t-il, le 
critique à aller jusqu'aux fondements de ces 
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conceptions, pour les renverser, si possible, par 
une critique ab imis. Or, que fait M. Masaryk? 
Quelques ligues plus loiu il écrit : « Sa philo- 
sophie el celle d'Eiigels ont uu caractère éclec- 
tique ». — Et ensuite il uous offre, sous Ia 
lettre D du chapitre II, une saiade russe des 
opinions contradictoires de Bax, K. Schmidt, 
Stern, Beriistein, PlekanotT, Meliring', sur Ia 
question de savoir si cette philosophie, appe- 
lons Ia marxisle, pout se concilier ou ne pcut 
pas se concilier avec le retour à Kant, à Spi- 
noza, ou à tel autre ; et il ne se souvient pas de 
ce vers du poete, qui assistait à Ia fondation de 
rUniversité de Prague, pour s'écrier avec lui : 

Pauvre et mie tu vas philosophie (1) 

L'élude que Tauteur cousacre au matérialisme 
historique (pag. 92-168) est un peu décousue; 
il s'arrête d'aboril assez longuement sur Ia 
diversité des défiuitions ; Ia critique qu'il en 
fait ensuite repose tout entière sur Ia vieille con- 
ception des facteurs, plus ou moins dissimulée 
sous une phraséologie sociologique et psycho- 
logique assez vague. L'auleur ne peut arriver à 
saisir ce qu'est une conception objectivement 

(1) Aux pag. 120-121 de Socialisme et Philosophie, 
Paris, 1899, je parle, pour les tourner en dérision, de ces 
prétendus retours à á'aut7'es philosophie^., 
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unitaire de l'histoire, el il lui arrive souvent de 
confondre rexplicatioii dn complexus historique 
par les varialions avant tout de Ia structure 
économique, avec Texplication illico et immé- 
diate d"un fail historique délermiaé par raction 
des condilions économiques individuelles. II ne 
faiit donc pas s'étonner de voir que Marx est 
considere comme une espèce de philosophe à Ia 
Comie, et un Cointe dégénéré, qui devient 
ensuite un disciple inconscient de Schopen- 
hauer, parce qu'ii accorde Ia première placeà Ia 
volonté, doctrine qui est en contradiction avec 
Ia sacramentelle trichotomie psychologique de 
rintelligence, du sentiment, de Ia volonlé ! Peut- 
êlre bien que ce pauvre Marx ignorait que 
l'homme possédait, en dehors de 1'intelligence, 
un fole (sid), ce qui est d'autant pius surpre- 
nanl qu'il était três bilieux (sic !), et c*est pour 
ces bonnes raisons qu'il se peut qu'il n'ait pas 
vu que Ia pliiít-valiie est un concept essentielle- 

,ment élhiqiie {sid). Un professeur d"Université, 
qui traite son sujet en professeur, peut facile- 
ment se laisser aller à étudier un auteur du 
point de vue de toules les autres doctrines que, 
comme crilimie, il a, lui, rhabitude d'étudier et 
de manier. El alors, par une étrange illusion 
d'érudit, les termos de comparaison qui sont 
habitueis au critique deviennent subrepticement 
des termes de dérivation réelle. Cest ce qui 
était en train d'arriver ft M. Masaryk, quand, au 
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milieu de loutes ces comparaisons, il se conlre- 
dit et s'écrie (pag. 166) : « En réalité Marx a 
formulé ce qui, selon Texpression couranle, 
était dans 1'air, et c'esl pour cela que je n'ai 
pas insisté sur les diíTérentes influences qui ont 
agi sur sa formalion intellecluelle ». Ergo, 
dirai-je, revenez sur vos pas, et mieux encore 
failes le chemin inverse. Chez Tauteur que vous 
étudiez s'est produite précisément cette inver- 
sion ; de Ia critique do réconomie-et de Ia don- 
née des luttes de classe il est remonté à une 
nouvelle conception historique (et non pour 
modifier, bien évidemment, ce que technique- 
ment on appelle Ia discipline de Ia recherche 
historique), et par là il est arrivé à une nouvelle 
orientation sur les problèmes généraux de Ia 
connaissance. Vous forcez les choses, vous les 
altérez complètement, en suivant un chemin qui 
n'est pas celui qu'a suivi Tobjet de votre exa- 
mon. Mais cela se comprend : en philosophe de 
profession vous descendez du haut des défini- 
tions au détail du matérialisme historique, et, 
avec le respect dú à Ia méthodologie, vous arri- 
vez à Ia théorie des luttes de classe (pag. 168 à 
234) comme on arrive à un corollaire. 

lei encore Ia fidélité de 1'exposé matériel rend 
plus sensible Tincapacité à comprendre d'une 
façon prbfonde et forte. Par ci par Ia quelques 
observations utiles sur Timprécision des ter- 
mes hourgeoisie, prolétariat, etc, et quelques 
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autres pius importantes sur Timpossibilité de 
réduire toule Ia société actuelle aux dciix famcu- 
ses classes, élant donnée son articulation si 
variée et si complexa. A côlé de toiit ceJa, une 
incapacilé singulière à saisir une idée aussi 
simple : c'esl-à-dire que, élant donnée Ia com- 
plication de !a vie sociale, les inienlions indivi- 
duelles peuvent être loutes erronnées — ce qui 
fait dire à Faiiteur que dans le Marxismo Ia 
conscience individuelle serésoud enun pur illu- 
sionisme (!). II ne peut pas arriver à croire que 
les lois économiques suivent un processus natu- 
rel ; — mais qiril essaye dono d'en modifierla 
succession hislotique par dos acles de volonlé. 
Après avoir revendiqué Ia spontanéité (mais 
laquelle ?) des forces qui donnent 1'impuision à 
rhisloire, el Varistocratie de Tesprit pliiiosophi- 
que, et déciaré que le déterminisme marxiste 
ne failqu'un avec le falalisme, Fauteur nous fait 
cette confession ; « J'explique le monde ot rhis- 
loire théistiquement (p. 234) ». Deo gratias l 

Nous arrivoiis eníin à ia piòce de résistance, 
c'est-à-dire à ]'exposé du monde capitaliste 
(pag. 235-313), el à Ia crilique du communisme 
et du processus dela civilisalion{\\a.^. 313-386). 
Ccst là pour les sociaiistes le point essentiel, el 
c'est sur ce terrain seulement qu'on peut les 
combaltre. MaisTauleur était descendu dessom- 
mets, et ainsi soit-il. Je ne saurais lui refuser 
de rccoiinaitre — pour commencer par Ia fin 

17. 
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— qu'i! a cerlainemenl un peu raison là oú il 
parle àaprimitivisme et du simplisme exlrêmes, 
nolamment en ce qui concerne Ia tentalive 
d'Engels de relracer en quelques molsles élapes 
principales de rhisloire de Ia civilisation. Le 
devenir de TElat, c'est-à-dire dela sociélé orga- 
nisée en classes, avec les raisons de Ia domina- 
lion et de Taulorilé, Ia propriélé privée et Ia 
famille monogamique étanl données, a eu des 
raodes variés de développemenl dans rhisloire 
spéc;alisée el concrèle, etil estvraiment tresdif- 
ficilede rendre plausibles les schémas trop sim- 
ples. II se peut que des socialistes pour rendre 
leur argunieniation pius facile aient Irop sim- 
plifié renchainement hislorique, et qu'ilsraient 
réduit à un trop mince volume, ce qui les 
amène à simplifier égalemenl d'une façonpure- 
menl arbitraire Ia sociélé acluelle. li ne sert 
évidemment de rien d'en appeler à tout bout 
de champ à Ia négationde Ia négation, qui n'esl 
pas un instrument de recherche, car ce n'est 
qu'une formule sommaire, bonne, si elle est, 
post factum. II esl certaiu que le communisme, 
ou le rapprochement plus ou moins loinlain de 
Ia sociélé actiielle vers une nouvelle forme de Ia 
produclion, ne sera pas un produit mental de Ia 
dialeclique subjective. Et c'est pour cela que je 
crois —je me sers d'armes courtoises avec les 
adversaires— qu'i! n'y a qu'un moyen de com- 
battre sérieusement le socialispie, el c'est d'os- 
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sayer de démonlrer que le syslème capitalisle a 
en lui — pour le monient tout au moins — une 
telle force d'adaptation, que tous les mouvements 
prolétariens se ramènenl au fond à des agilations 
météoriques, sans jamais former un processus 
asconsionnol qui coiiduil finalement, avec Téli- 
niinalion du salarial, à 1'élimiiiation de toule 
domination de classe. O est à celle manière de 
voir crilico-démonstralive que se ramène, par 
exemple, Ia force de Técole de Breiitano et de 
ses disciplos. Mais il semble que c'est là une 
nourriture qui ne convienl pas aux denls de 
M. Masaryk, qui révèle toute son incapacilé à 
saisir le nerf économique de Ia malière qu'il 
a dans les mains, précisément dans le chapilre 
qu'il coiisacre à Ia critique de Ia plus-value 
(pag. 230-313). 

Après une revue bibliograpliique sur Ia 
vexata quaestio de Ia divergence fondamentale 
qu'il y aurait entre le I®' et le III® volume du 
Capital, Tauleur rejeite comme inexacle Ia doc- 
triiie de Ia valeur-travail, et puis il aflirme que 
Miirx ne pouvait pas partir dela notion de Viiti- 
liíé parce que son objectivisme exlrôme ne lui 
permellail pas do comprendre le point de vue 
psychologique (!). II dil ensuite son opinion siir 
Ia place que rEconomie devrait occuper dans le 
syslème des sciences, étant donné qu'elie puise 
ses points de départ dans une sociologie géné- 
rale. Après avoir rejelé Topinion de ceux qui 
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voienl dans rÉconomie une science historique, 
il propose de conslruire une science de récono- 
mie qui, saus se confondre avec Télliique, 
embrasse rhomme tout enlier, el non pas seu- 
lemenl rhonnme qui travaille. II sophislique 
sur l'impossibilité de Irouver une mesure du Ira- 
vail, d'aulant que celui-ci, à son tour, doit mesu- 
rer Ia valeur ; et il considère Ia plus-value 
comme une construclion lirée de 1 hypolhèse 
desdeux classes en lulte entre elles. Avec beau- 
coup de circonlocutions il écrit Tapologie du 
capitaliste, en lant qu'il est enlrepreneur, c'est- 
à-dire ouvrier ei airectcur ; et, tandis qu'il 
s'acharne contre Ia classe des parasites et contre 
les tronípcries commerciales, il postule une 
éthique qui enseigne à chacun son devoir. II se 
complait, enlin, à noter que Marx a découvert 
Fimportance sociale des oiivriers iiiRmes ; bien 
qu'il ait écrit un bon nombre de bêlises, que 
notre auleur énumère, comme par exemple que 
le travail complexe se ramène au travail simple, 
et surloul celte étrange opiniou qu'il y aurait 
des lultes de classe, alors qu'il n'y a luüe qu^en- 
tre les individus. 

^lais s"il est facile de réduire en poussière le 
malérialisme historique, mais si les lultes de 
classe comme príncipe de dynamique sociale ne 
sont que Ia fausse généralisatiou. de faits mal 
compris, mais si Tatlente du communisme est 
tout à fait utopique, mais si les doctrines du Ca'pi- 
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tal sont à ce point fausses, mais si tous ses fon- 
demenls sonl désormais détruits, pourquoi Tau- 
Icur s'acharne-t-il encore à écrire deux cenls 
pages sur ie droit^ sur Véthiqne, sur Ia reli- 
gion, ele., c'est-à-dire sur ces syslèmes qu'il 
appelle idéologiquesi II m'aurait siiffi à moi, 
par exemple, de ce qui est dit pag. 509-519, dans 
une espèce d'interruplion dans Ia série des para- 
graplies, comme pour formuler une espèce do 
jugement final, auqucl, d'ailleurs, par défautde 
style, manque maiheureusemenl Ia concenlra- 
tion de Ia pensée dans ia concision des énon- 
cés. Dans cet essai de résumé il s'en'orce de 
caraclériser le Marxismo, ce qui donne plus do 
relief à Ia thèse de Tauleur. — Marx marque Ia 
limite extremo de Ia réaclion conlro le subjecti- 
visme, on ce que pour lui Ia naluro est le prhis 
et que Ia conscience n'est que le résultat, donc 
son syslème est un objeclivisme positif absolu ; 
pour íui rhistoire est Tantécédent et Tindividu 
le conséquent, donc son système est Ia néga- 
tion absolue de Vindividiialisme. La question 
de Ia connaissanco est puroment pratique. Entre 
Ia naluro de l'homme et Tliisloire liumaine il y 
a uno équalion parfaite. II n'y a pas d'aulro 
source do connaissance de 1'homme on doliors 
do cello que nous oíTro rhistoire. L'liomme esl 
tout dans ce que rhomme fait. Do là le fonde- 
mont économique de tout le reste. De là le tra- 
vail comme fil conducteur de rhistoire. De làla 
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persuasion que les différentes formes sociales 
ne sonl que les diíTérentes formes de Torganisa- 
lion du travai). De là le socialisme, qui n'esl 
pius une simple aspiration ou allenle. De là le 
concept du commuuisme, qui n'est pas un sim- 
ple syslènie de rapports économiques, mais une 
innovation de toute la conscience. en dehors 
des limiles de toutes les illusions actuelles, el 
dans i'organisation d'un humanismo positif. 
Maiscel objectivisme exlréme esL mis en pi('ce 
maintenant par le relour à KanI, c'est-à dire 
par le crilicisme. Marx fui incomplet. 11 ne sut 
pas dépasser Hegel, il ne Irouva pas Texpres- 
sion adéquate de ses tendances, il relomba 
dans le romantismo de Rousseau, il voulul en 
vain se dégager de Ricardo ei de Smith, dont 
il essaya de faire la critique, et il demeura Tau- 
tenr d'un système incomplet. II y a en lui comme 
une tragédie philosophiqiie. II fait servir à de 
nouveaux idéals des idées déjà anciennes, il ne 
sut pas trouver d'autre ressort au révolutiona- 
risme que les impulsions de Yhédonisme, et 
c'est pour cela qu'il est resté aristocralique et 
absolutiste dans sa passion révolutionnaire. 

Ces traits qui seraient des coups de pinceau 
pour un styliste, ces traits qui pcuvent nous 
montrer comrnent il ya à travers 1'hisloire une 
conlinuelle grande tragédie du travail (I), lais- 

(t) Je me permets de renvoyer ici aux pages de 131-140 
de mon Socialisme et Philosophie, Paris, 1899. 
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sent notre aiiteur impassible dans son pédan- 
tisme universilaire. II n'oppose pas conceplion 
à conceptioti dans une vue rapide d'iine noii- 
velle interprétalion des deslinées humaines, 
mais il fait simplement des objeclions aii nom 
« de Ia mission de notre lemps à construire une 
nouvelle synthèsedes sciences » (p. 313). — Et 
ici de nouveau Ilume et Kanl, el cetie question: 
qu"est-ce que Ia vérité '? El il nous parle de Ia 
nouvelleéthiqiie <\n\ doil descendre scientifique- 
menl à Ia critique de Ia société. La nouvelle phi- 
losophie doit résoudre le problème de Ia religion, 
que Marx croyait avoir dépassé en faisant de 
celle-ci une simple illusion. Le possimisme est 
Ia note dominante de notre temps. Schopen- 
hauer s'esl approché do ia vérité en faisant de 
Ia volonté Ia racine du monde. Marx a fait quel- 
que chose d'analogue avec sa docirine uniialé- 
rale du travail Le Marxisme eut le tort de 
demeurer négatif. « Le Capital n'est que Ia 
transcription économiqiie du Méphistophelès du 
Faust » {sic ! p. 516 — et si i'on ne me croit 
pas qu'on aille y voir !). Enfin nous apprenons 
— si j'ai bien compris — que c'esl dans le retour 
à Kanl el dans le passage de Tesprit révolution- 
naire au parlomentarisme, que consiste Tessen- 
tiel de Ia crise, c'esl-à-dire le commencement 
de Tépoque de Masaryk dans IMiisloire du 
monde. 

Donc Kant et le parlementarisme 1 Mais quel 
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Kant ? Celui de Ia vie privée, três privée de 
M. Philister ? — oubienceL auteur révolution- 
naire d'écrHs surbversifs, datis leqiiel Heinc vit 
un des héros de Ia grande révolutionl El quel est 
ce parlement mii est appelé à Iransformer l'his- 
toire? Est-ce líant et Ia Convention : —'mais 
celle-ci succéda à Ia révolution, c'est-à-dire à 
rébratilement de toul le systònie social, à Ia 
ruine de toule une organisation poliliqne, au 
déchainemenl de toutes lespassions de classe  
et cola suffit. M.Masaryk, en professiontiel dela 
sociologie uiiiversilaire, a ie droit d'ignorercelte 
histoire vivanie, agilée, impulsivo, passionnée 
qui plait à ces aulres mortels qui onl le sens 
sympathique de Ia réalilé humaine ; et il peut 
se complaire à sou aise, dans cetle pnrsnasion 
que lapériode des révolulions est désormais dé- 
passée pour toujours, et que nous sommes déíi- 
nitivemeut eulrés daus Ia période des lentes 
évolulions, et même dans cellc de Fidylle de Ia 
raison calme et résignée. 

Revenons donc à ses comparlimenls. 
Les développements sur Ia docfrine de VEtat 

et du droit (p. 387-426) sont consacrés principa- 
lement à comballre celte vue d'après laquelle 
celui-ci et celui-là, sont des formations secon- 
daires et dérivées par rapporl à Ia société en 
général. L'Elat existe depuis les origines de 
révolution et il exislera toujours pour des rai- 
sons que Tinlelligence et Ia morale approuvent 
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(pag. 403); et puis riiomme « par suite de ses 
disposilions naturelles non seulement cotn- 
tnande voloiiliers, mais se laisso aussi comman- 
der, el obéit voloiiliers ». Les inégalités natu- 
relÍQs rendenl Ia hiérarchie légilime (p. 406). 
Fort bien ! Mais cela étant doniié, pourquoi se 
faliguer à démontrèr ensuite que le droil ne 
derive pas des condilions écouomiques, pour- 
quoi perdre son temps à combaltre les Ihéories 
égalitaircs d'Engels, et pourquoi en appeler à Ia 
solennelle autorilé de líerustein (p. 409), qui 
aurait remis en houueur VEtat (voyez-vous, et 
cela daiis un arlicle dela Neiie Zeit !), que les 
socialistas ne veulent pius abolir, mais seule- 
meutet simplement réformcr ? II lui eslsi facile 
de se trouver d'accord avec Io vulgaire sens 
commtiii, qui ne se refuse pas à admetire, préci- 
sément comme le fait M. Masaryk, qu'il y a des 
inégalilés justes el d'autres injustes(í?c !). S'il 
nous en donnait au moins Ia mesure exacle ! 

Je passe sur le chapilre inlitulé nationalisme 
et internationalisme (p. 426-134), dans lequel 
Tauteur. après s'êlre indigne conlre Ia slavo- 
phobie de Marx, fait des observalions utiles sur 
les obstacles spontanés que rinternalionalisme 
rencontre dans Tesprit national — pour nous 
arrèler nu peu sur les paradoxes étonnants qu'il 
développe à propos de Ia religion (p. 433-481). 
II est ici un vrai décadent Le catbolicisme et le 
proleslanlisme sont encore des faits três vivants, 
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et décisifs même sur Ia destinée du monde. 
Nous sommes tons, d'ailleurs, prolestants ou 
catholiques. Bien pliis, toule Ia philosophie 
nioderne est proteslanie, et il n'y a pas de philo- 
sophie calholiqiie si ce n'est parne/«5 (et votre 
Cornte ?). H y a daiis Marx un élément catholi- 
que, non seulement parce qii'il a adopté le 
socialisme français, qui esl catholique, et répu- 
gne à Ia conscience protestante, mais parce qu'il 
fut autoritaire, ennemi de i'indivifluaiisme, 
internationaliste et partisan de i'objectivisnie 
absolu (p. 476). De même quelarévolutioii fran- 
çaise fut en grande partie un mouvement reü- 
gieuN\, de même il y a implicitement un peu de 
religion dans le socialisme contemporaiii. Dans 
certains passages il déclare que le proteslantisme 
et le catholicisme se complètent Tun Tautre 
dans une certaine manière, — et il se peiit que 
Tauteur pense que le socialisme serala religion 
de l'avenir, élant dotmé que « Ia foi est le plus 
haut ohjectivisme de Thomme normal, et par 
conséquent, ipsofacto, social — ; mais Tobjecti- 
visme de Marx est trop bilieux » (p. 480). 

Si Ia religion est éternelle, si TEtat est immor- 
tel, si le droit est naturel, vous pensez bien 
que rélhique (p. 482-500) ne peut être que super- 
éterneile. Pour Tauteur, Ia conscience morale 
esl une dontiée indiscutable et immédiate. Je ne 
m'arrête pas à montrer qu'il n'est nuliement 
néoessaire d'être matérialisle de Tbisloire, ni 
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simplement matérialiste pour reléguer cetle 
opinion puérile au rang des fables; el je passe 
par conséqiienl sur les citations des articles de 
revue, dans lesquels Hernslein, Schmidl el aulres 
socialisles auraienl revendiqué le^í droils de 
l'élhiqiie conlre Yamoralisme de Marx (p. 49). 
Je ne parlerai pas non plus du socialisme et de 
Vart (p. 500-SÜ8). 

Pourtoules ces raisons, en lisant ce que l'aii- 
teur écril dans Ia cinquième section (p. 520- 
58S) sur Ia politigiie pratique du socialisme, 
dans les deux chapilres inlilulés, Tun révolution 
et réfome, et Tautre Marxisme et parlementa- 
risme, on so Ironve en présence d'une coiislruc- 
tion doclrinale du plus pur verbalisme. Que le 
socialisme, dans ces cinquanle derniferes années, 
soit passé de Félal de secte à Tétat de parti, c'est 
là une chose suffisamnnenl connue. Que le com- 
munisme impéralifet calégorique d'aulrefois se 
soit transformé en démocralie sociale. on le sait 
également. Que les parlis socialistes aienl 
acluellenient une action pratique variée el cir- 
conslanciée, c'esl là un fait hi&lorique, et c'esl 
aussi de leur pari faire Ia nouvelle hisloire, que 
dans loul cela on commelte des erreurs, el qu'il 
y ait des incerliludes dans Ia pratique, c'est un 
fait humainemenl inévilable : mais il est égale- 
ment vrai que pour comprendre toules ces choses, 
il faut vivre au milieu d'elles, et les regarder avec 
l'(BÍl el le seus d'un bislorien observateur. Que 
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fail M. Masaryk ? 11 ne voit lui que des calégo- 
rèmes ; — et voilà comment le passage esl lout 
entier du révolulionnarisme systématique à Ia 
négation de Ia possibililé de toule révolulion, 
du romaiilisme à rcxpérience, de Tarislocratie 
révolutionnaire à l'éiliique détnocralique, de 
rimpérai.if calégorique à rempirisme, de l'ob- 
jeclivisme pur à rautocriticisme, du Tilanisme 
à je ne sais quoi^ mais on sait seulement que 
« Fausl-Marx devient élecleur » (p. 562). Heu- 
reux électeurs socialislcs qui complélez Goelhe! 
Cest vraiment une méihode spécieuse que de 
coiisidérer Ia personne de Marx (dont je ne sais 
pourquoi i'auteur déclare ignorer Ia biographie ! 
p. 51) comme indéfiniment prolongée à travers 
lous les acles et loutes les manifestalions des 
parlis et de ia presse socialistas, et de mettre 
ensuile à ]a'Vharge du Marxisme de M. KarI 
Marx, comme s'il s'agissait de scs repentirs et do 
ses regrets, les paroles et les actes de tous les 
aulres. II semble que Ia est apparue — 
parce que ce sacré Marx a voulu être trop de 
choses à Ia fois, c'est-à-dirc un philosophe alle- 
mand et un révolutionnaire latin, protestant et 
catholique, — et Ia vengeance du protestantisme 
est venue (p. 566), et c'est là Ia devise définitive 
de Ia crise, c'est lá le sens précis du nouveau 9 
lhermidor de Maximilien-Charles-Robespierre 
Marx. 

II serait inutile de suivre Tauteur dans toutes 
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SOS cilalions do Ia pressc socialiste el des acles 
du parli pour montrer que Ia dissolulion du 
Marxisme csl le fail même des marxistes^ qui 
seraient comme uii Marx prolòngé. La Ihèse 
c'esl que le socialismo devient constiiutionnel. 
Pour appuyer cclle ihèse loul csl bon, mème Jc 
lémoignago d'Enrico Ferri, qui aurait dit, je nc 
sais pas oü vraimeul, que Ia republique esl une 
affaire d'intérêt privé pour les parlis bourg-eois. 
Donc pas de république ! Et Tespérance de 
Tauteur est « que le socialisme, en perdaul les 
caraclères aigus de ralhéismo, du malérialisme 
et du révolutionnarisme, devienne finaloment 
une démocralic vérilable, qu'il soit uno concep- 
lion universelle de Ia vie el du monde. La poli- 
tique d'un semblable démocralisme serait Ia 
vraie politique do Ia vie et du moj^e, une poli- 
tique sub specie aeternitatis » (p. 585). Et ici, 
pour ma part, j'avoue no rion comprendre. 

J'ai suivi, ayec un soin ot uno patience inac- 
coutumés — élant donné que le genro de mes 
occupalions m'cnlève Io moyen de liro un livre 
d'un Irail—les 600 pages de M. Masaryk. J'élais 
d'abord forl curieux de Ic lire. Tant de gens de 
cullure moyenno ol infime et, presque toujours 
sans compéleiice, avaienl parlé de Ia crise du 
Marxisme que je croyais qu'il y aurail beaucoup 
à apprendre dans Voptis magnum deTautour du 
nouveau mol d'ordre de Ia science sociale. Tout 
ce quej'ai dit jusqu'ici explique ma désillusion. 
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II est cerlain que M. Masaryk n'a rien de 
coinmuii avec les ditrérentes formes de l'igno- 
rance professiotinelle et de l'audaeieijx balelage, 
qui oril donné naissaiice, en si peu de lemps, à 
laut de critiques défmitifs du socialisme dans 
nolre heureux pays, oü végèlent tatit d'espèces 
d'anarchisnie moral et intellectuel. 11 n'y a riea 
de commuu entre l'auleur dont je m'occupe et 
cette prétendue crise du marxisme en Italie, 
si ce n'est Tétiquetle; et cette étiquette nous est 
venue de Ia presse françaiso. 

La pensée lioniiête et modeste de M. Masaryk 
a été simplement de réciter Téloge funèbre du 
marxisme, au nom d'une autre philosophie. La 
matière qu'il critique, il i'a recueillie par une 
lenie et patieiile étude, et le contexte même, et 
Tallure modeste et égale de son style nous 
diseiit aussi au npm de qui il a parlé et pour- 
quoi : La question sociale est une donnée^ le 
socialismo est lui aussi une donnée — le socia- 
lisme et le Marxisme désormais se confondent 
(Pauleur répète cela à plusieurs reprises, et je 
crois qu'il se trompe lourdement), mais le socia- 
lisme doit avoirdes solutions diÍTérentes de cel- 
les qu'on attend áa socialisme marxiste ; il nous 
faut donc retouclier, refaire, retourner Ia Welt- 
anschmmng qui est à Ia base du Marxisme, et 
puisque les marxistes eux-mêmes le disculent, 
soyons les arbitres de Ia crise. 

Ce que veut exactement M. Masaryk, nous le 
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sauroiis peul-êlre niieux une autre fois, et 
j'avoue que pour moi je ne brúle pas du désir 
de le savoir. Mais cette leclure m'a fait penser à 
tout un siècle d'hisloire des idées. 

Le PoMítmme, depuis ses origines, a toujours 
nnarché sur les lalons du socialisme. Idéologi- 
quement les deux choses sont nées presqu'en 
même temps dans l'esprit confus et génial de 
Saiiit-Simon. Elles ont été comme une espèce de 
complémenl, par antilhèse, des príncipes de Ia 
Révolution. L'opposition entre les deux termos 
s'est développée dans Ia descendance bariolée 
des saint-simoniens ; et à un certain moment 
Comte est devenu le représentant de Ia réaction 
{aristocratiqiie, dirait M. Masaryk)^ qui donne 
aux hommes^ dans le cadre fixe du système, ia 
place et Ia fonction, au nom de Ia science classi- 
fcalrice et omnisciente. A mesure que le socia- 
lisme est devenu Ia conscience de Ia lutte de 
classe dans Torbite de Ia production capitalisle, 
et à mesure que Ia sociologie, de construction 
plusieurs fois mal assurée, s'est consolidée dans 
le matérialisme historique, le Positivisme, cet 
héritier infidèle de Tesprit révolutionnaire, s'est 
enfermé dans Torgueil de Ia classification supé 
rieure des sciences, qui méprise Ia conception 
matérialiste de Ia science elle-même, qui y voit 
une chose qui change avec les variations des 
conditions pratiques, c'est-à-dire du travail. 
Masaryk est un homme trop modeste pour faire 
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revivre Ia papaulé scienliíique de Comte, mais 
il est assez professeur pour cioire eiicore à Ia 
Weltanschainmg, comme à un je ne sais quoi 
qui plane au-dessus de Ia queslion sociale des 
niimbles ouvriers. Tournez-le et rolouriiez-le 
comme comme vous voulez, il y a datis le pro- 
fesseur quelque chose du prôtre,qui crée Ia clivi- 
nité qu'ii adore ensuite, que ce soit un féliche ou 
riioslie consacrée. 

Et maintenant nous pouvons croire que nous 
avons compris. 

J'aurais Ia tentation de citer ici quclques pas- 
sages de mes livres, d'oíi il ressortirait claire- 
ment Ia difFérence qu'il y a entre Ia critique el 
Ia crise. Mais au point oü j'en suis, il me 
semble que cela suftit. 

Comme Ia politique ne peut être que Tinter- 
prélalion pratique et vivante d'un moment his- 
torique donné, le socialisme doit aujourdhui 
résoudre — pour nous en tenir aux traits géné- 
raux, et sans tenir cqmpte des diíTérences qu'il 
y a entre les diüérents pays — ce problème 
vraiment compliqué et difficile : tout en évitant 
de se perdre dans les tentatives vaines d'une 
reproduction romantique du révolutionnarisme 
traditionnel (M. Masaryk dirait : sansabandon- 
ner toute idéologie !), il doit éviter également 
ces modes d'adaptation et d'acquiescement qui, 
par Ia voie des transactions, le feraient dispa- 
raitre dans le mécanisme élastique du monde 
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boiirgeois. Cest le désir, raltonle, l'espérance 
de cel acquiescement de Ia pari du socialismo 
qui onl ameiié lanl de porte-voix de l'ordre 
social acluel à donner une imporlance oxlraor- 
dinaire aiix polémiques lilléraires du pari! socia- 
lista et au modesto livro de Bernstein, aiiquel on 
a fait rhonneur de le lenir pour un symplôme 
hislorique (1). Cela seul caraclérise et condamiie 
en même temps ce livre, comme tant d'autres 
manifeslations analogues : mais M Masaryk- 
n'est pour rieii dans toul cela. M. Masaryk, cn 
professeur en exercice, a fail de Ia philologie à 
travers le papier imprimé. 

Rome, -iSjuiu 1899. 

(1) Sur le livre de Bernstein, voir mon arlicle dans le 
Mouvement socialiste du ler mai 189.9. 

18 









MANIFESTE 

DU PARTI COMMUNISTE (1) 

Un speclre hante TEurope, le spcclre du com- 
munisme. Toutes les puissances de Ia vieille 
Europe se sont unies eii une Sainte-Alliance 
pour^raqiier ce speclre : le Pape et le Czar, 
Melternicli el Giiizol, les radicaux de France et 
les policiers d'Allemagne. 

Quelle esl ropposilioii que n'ont pas accusée 
de communisme ses adversaires au pouvoir? 
Quelle esl Topposiliün qui, à son lour, n'a pas 
r^Iancé à ses adversaires de droite ou de gaúche 
répilhèle ílélrissanle de communistes ? 

Deux choses ressorlent de ces fails : 
4°Déjii le communisme est reconnu par loutes 

les puissances d'Europe comme une puissance ; 
2" II esl grand tenips que les communistes 

exposenl, à ia face du monde entier, leur 
manière de voir, leurs buts el leurs tendances ; 
qu'iis opposenl au conte du speclre du commu- 
nisme un manifeste du parti. 

(I) Tracluction do Laura Lafargue. 
18. 
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Dans ce bul, des communistes de diyerses 
nalionalités se sont réunis à Londres ei ont 
rédigé le manifeste suivanl, qui sera piiblié en 
anglais, français, allemand, italien, flamand et 
danois. 

I 

Bourgeois et Prolétaires 

L'histoire de toiite société jusqu'à nos jonrs 
n'a élé que l'histoire des luttes de classes. 

Ilommes libres et esclaves, patriciens el plé- 
béiens, barons et serfs, maitres de jurandes et 
compagnons, en un mot, oppresseurs et oppri- 

I ^ més, en opposition constanle, ont niené une 
guerre ininterrompue, tantôt ouverte, tantôt 
dissimulée ; une guerre qui finissa.it toujours, 
ou par une transformation révolutionnaire de Ia 
société tout entière, ou par Ia destruction des 
deux classes en lutte^ 

Dans les premières époques liistoriques, nons 
constatons presque partout une dlvision hiérar- 
chique de Ia société, une échelle graduée de 
positions sociales. Dans Ia Rome antique, nous 
trouvons des patriciens, des chevaliers, des plé- 
béiens et des esclaves ; au moyen âge, des sei- 
gneurs, des vassaux, des maitres, des compa- 
gnons, des serfs; et dans chacune de ces classes, 
des gradations spéciales. 



BOURGEOIS ET PROLÊTAIRES 349 

La sociélé bourgeoise moderne, élevée sur 
les ruines de Ia société féodale, n'a pas aboli 
les antagonismes de classes. EHe n'a fait que 
siibsliluer aux anciennes, de nouvelles classes, 
de nouvelles condilions d'oppression^ de nou- 
velles formes de lutte. 

Cependant, le caractère dislinclif de notre 
époque, de Fère de Ia Bourgeoisie, est d'avoir 
simplifié les antagonismes de classes. La société 
se divise de plus en plus en deux vastes camps 
opposés, en deux classes ennemies : Ia Bour- 
geoisie et le Frolétariat. 

Des serfs du moyen âge naquirent les élé- 
menls des premières communes ; de cette popu- 
latioii municipale sorürenl les éléments consli- 
tulifs de Ia Bourgeoisie. 

La découverle de TAmérique, Ia circumnavi- 
gation de FAfrique, oftrirent à Ia Bourgeoisie 
naissante un nouveau champ d'aclion. Les mar- 
chés de Tlnde et de Ia Chine, Ia colonisalion de 
TAmérique, le commerce colonial, 1'accroisse- 
ment des moyens d'échange et .des marchan- 
dises, imprimèrent une impulsion, inconnue 
jusqu'alots, au commerce, à Ia navigation, à 
rindustrie, et assurèrent, en conséquence, un 
rapide développement à Télément révolution- 
naire de Ia société féodale en dissolution. 

L'ancien mode de production ne pouvait plus 
satisfaire aux besoins qui croissaient avec Tou- 
verture de nouveaux marchés. Le métier. 
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entouré de privilèges féodaux, fui remplacé par 
Ia manufacture. La pelite bourgooisie indus- 
Irielle supplanla les mailres de juratides; Ia 
division du Iravail entre les diíTéreiiles corpora- 
tions disparul devant Ia division du Iravail dans 
Tatelier mêmc. 

Mais les marcliés s'agrandissaient sans 
cesse ; Ia demande croissail loujours. La manu- 
facture, elle aussi, dovinl insuifisante ; alors Ia 
machine et Ia vapeur révolulionnèrent Ia pro- 
ductionindustrielle. Lagrande industrie moderne 
supplanla Ia manufacture ; Ia petile bourgeoisie 
manufacturière céda Ia place aux indiislricls 
millionnaires, — chefs d"armées de travailleurs, 
— aux bourgoois modernes. 

La grande industrie a créé le marché mon- 
dial, pióparé par Ia découverle de TAmérique. 
Le marché mondial accéléra prodigieusemenl le 
développemenl du commerce, de Ia navigation, 
de lous les moyens decommunication. Ce dévr- 
loppemenl réagit à sou lour sur Ia marche de 
rindnstrie ; el au fur et à mesure que Tinduslrie, 
le commerce, Ia navigation, les chemins de fer 
se développaionl, Ia Bourgeoisie grandissail, 
décuplanl scs capilaux el refoulant à Tarrière 
plan les classes transmises par le moyeu âge. 

La Bourgeoisie, nous le voyons, esl elle- 
même le produit d'unlongdéveloppement, d'une 
série de révolutions dans les modes de produc- 
tionel de communication. 
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Chaque élape de Tévolulion parcourne par Ia 
Bourgeoisie était accompagnée d'iin progrès 
correspondant. Etat opprimé par le despolisme 
féodal, associalion armée se gouvernant elle- 
même dans Ia comrnune ; ici république miini- 
cipaie, là liers-élat taxable de Ia monarchie ; 
puis, diiranl Ia période manufaclurière, conlre- 
poids de Ia noblesse dans les monarchies limi- 
tées ou absoliies ; pierre angulaire des grandes 
monarchies, Ia Bourgeoisie, depuis l'élablisse- 
ment de Ia grande industrie et du marché mon- 
dial, s'est eníin emparée du pouvoir polilique, 
— à Texclusion des autres classes, — dans i'Etat 
représentalif moderne. Le gouvernement mo- 
derne n'est qu'un comilé adminislralif des aífai- 
res de Ia classe bourgeoise. 

La Bourgeoisie a joué dans Tliisloire un rôle 
essentieliement révolulionnaire. 

Partoul oü elle a conquis ie pouvoir, elle a 
foulé aux pieds les reialions féodales, palriar- 
cales el idyliiques. Tous les liens multicolores 
qui unissaient rhomme féodal à ses supérieurs 
naturels, elle les a brisés sans pilié, pour ne lais- 
ser subsislcr d'aulre lien onlre rhomme et 
rhomme que le froid intérêt, que le dur argent 
comptant. Elle a noyé 1'extase religieuse, Ten- 
ihousiasme chevaleresque. Ia senlimenlalilé du 
pelit bourgeois, dans les eaux glacées du calcul 
égoiste. Elle a fait de Ia dignité personnelle une 
simple valeur d'échange ; elle a substitué aux 
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nombreuses libertés, si chèrement conquises, 
Tuniquo el impitoyable liberté du commerce. En 
un mot, à Ia place de rexploilalion, voilée par 
dos illusions religieuses el politiques, elle a 
mis une exploitation ouverte, direcle, brutale et 
éhontée. 

La Bourgeoisie a dépoiiillé de leur auréole 
toutes les professions jusqu'alors réputées véné- 
rables, et vénérées. Du médecin, du jurisle, dii 
prêtre, du poète, du savant, elle a fait des Ira- 
vaillenrs salariés. 

La Bourgeoisie a déchiré le voile de senti- 
mentalilé qui recouvrait les relations de famille 
el les a réduites à n'être que de simples rapports 
d'argent. 

La Bourgeoisie a démontré comment Ia bru- 
tale manifestation de Ia force au moyen âge, si 
admirée de Ia réaction^ Irouve son complément 
naturel dans Ia plus crasse paresse. Cesl elle 
qui, Ia première, a prouvé ce que peut accom- 
plir Taclivité humaine ; elle a créé bien d'autres 
merveilles queles pyramides d'Egypte, les aque- 
ducs romairis, les cathédrales golhiques ; elle a 
conduit bien d'autresexpédilions que les anliques 
migralions depeuples el les croisades. 

La Bourgeoisie n'existe qu'à Ia condilion de 
révolutionner sans cesso les instruments de Ira- 
vail, cequiveutdire le mode de produclion, cequi 
veutdire tousles rapports sociaux. Laconserva- 
tion de Tancien mode de produclion était, au coii- 
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traire, Ia première condilion d'exislence de toutes 
les classes induslrielles antérieures. Ce bou- 
leversement continuei des modes de produclion, 
ce conslant ébranlement de loul le système 
social, celle agitalion et cette insécurité perpé- 
luelles, dislinguent Tépoque bourgeoise de tou- 
les les précédentes. Tous les rapports sociaux 
traditionnels el figés, avec leur cortège de 
croyances el d'idéesadmises et vénérées, se dis- 
solvent ; ceux qui les remplacent deviennent 
surannés avant de se cristalliser. Tout ce qui 
était solide et stable est ébranlé, tout ce qui était 
sacré est profané, et les hommes sont forcés, 
enfin, d'envisager leurs conditions d'existenceet 
leurs relatioiisréciproquesavec desyeuxdégrisés. 

Poussée parle besoin de débouchés toujours 
nouveaux, Ia Bourgeoisie envaliit le globe 
entier. lllui fautpénétrer partout, s'établir par- 
tout, créer partout des moyens de communica- 
tion. 

Par Texploitation du marché mondial^ Ia 
bourgeoisie donne un caractère cosmopolile à Ia 
production de tous les pays. Au désespoir des 
réactionnaires, elleaenlevéà 1'industrie sa base 
nationale. Les vieilles industries nationales sont 
détruites, ou sur le point de Têtre. Elles sont 
supplantées par de nouveiles industries, dont 
rintroduction devient une question vitale pour 
toutes les nations civilisées, industries quin'em- 
ploient plus des matières premières indigènes. 



324 MANIFESTE DU PAUtl COMMUNISTE 

mais des niatières premières venues des régions 
les plus éloignées, el donl les prodiiils se con- 
sominenl iion seulement dans le pays même, 
mais dans lous les coins du globe. 

A Ia place des anciens besoins, salisfails par 
f les pioduits nationaux, naissenl de nouveaux 

besoins, réclamant pour leur salisfaclion les pro- 
duils des contrécs les plus lointaines et des cli- 
mats les plus divers. A Ia place de Tancien 
isolemenl des nalions se suffisantà elles-mêmes, 
se développe un trafic universel, une interdépen- 
dance des nalions. Et ce qui est vrai pour Ia 
produclion matérielle s'applique à laproduclion 
inlellectuelle. Les productions inlellecluelles 
d'une nation deviennenl Ia propriéié commune 
de loutes. L'étroilesse et Texclusivisme natio- 
naux deviennent de jour en jour plus impossi- 
bles ; des nombreuses litlératures nationaieset 
locales se forme uneliltérature universelle. 

Par le rapide dóveloppement des Instruments 
de Moduction et des moyens de communication, 
Ia TBourg-eoisie entraine dans le courant de Ia 
civilisalion jusqu'aux nalions les plus barbares. 
Le bon marclié de ses produits est Ia grossa 
artillerie qui bat en brècbe loules les murailles 
de Chine et fait capitulerles barbares les plus 
opiniâtrementhostiles aux étrangers. Sous peine 
de mort elie force loutes les nalions à adopler 
le mode de produclion bourgeois. En un mot, 
elle modele le monde à son iniage. 
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La Bourgeoisie a soumis Ia campagne à Ia 
ville. Elle a créé d'énormes cités ; elle a prodi- 
gieusement augmenté Ia popuiation des villes 
aux dépeiis de celle des campagnes, et par là, 
elle a préservé une grande partie de Ia popuia- 
tion de ridiotisme de Ia vie des champs. De 
même qu'elle a subordonné Ia campagne à Ia 
ville, les nationsbarbares ou demi-civilisées aux 
nations civilisées^ elle a subordonné les pays 
agricoles aux pays industrieis, TOrient à FOcci- 
dent. 

La Bourgeoisie supprime de plus en pius 
l'éparpiilement des moyens de produclion, de Ia 
propriélé et de Ia popuiation. Elle a aggloméré 
les populations, cenlralisé les moyens deproduc- 
tion et concentré ta propriété dans les mains de 
quelques individus. La conséquence fatale de ces 
changemenls a élé Ia centralisalion politique. 
Des provinces indépendantes, reliées entre elles 
par des liens fédéraux, mais ayant des intérêts, 
deslois, desgouvernements, des tarifs douaniers 
différents, ont été réunies en une seule nation, 
sous un seul gouvernement, une seule loi, un 
seul tarif douanier et un seul intérôt national de 
classe. 

La Bourgeoisie, depuis son avènement, à 
peine séculaire, a créó des forces produclives 
plus variées et plus colossales que toules les géné- 
rations passées prises ensemble. La subjugation 
des forces de Ia nature, les machines, Tapplica- 
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tion de Ia chimieà Tindustrie et à ragricullure, 
Ia navigalion à vapeur, les chemins de fer, les 
télégraphes électriques, le défrichement de conli- 
nents enliers, Ia canalisation des rivières, des 
populalions entières sortantde terre comme par 
enchantement, quel siècle antérieur a soupçoniié 
que de pareilles forces produclives dormaient 
dans le travail social ? 

Voici donc ce que nous avons vu : les moyens 
de production et d'échange servant de base cà 
Tévolution bourgeoise furent créés dans le sein 
de Ia sociétéféodale. A uncertain degré du déve- 
loppement de ces moyens de production et d'é- 
change, les conditions dans lesquelles Ia société 
féodale produisait et échangeait ses produils, 
Torganisation féodale de Tindustrie et de Ia 
manufacture, en un mot, les rapports de Ia pro- 
priété féodale, cessèrent de correspondre aux 
nouvelles forces produclives. Ils entravaient Ia 
production au lieude Ia développer. Ilsse trarís- 
formèrent en autant de chaines. II fallait briser 
ces chaines. On les brisa. A Ia place s'éleva Ia 
libre concurrence, avec une constitution sociale 
et politique correspondante^ avec ladomination 
économique et politique de Ia classe bourgeoise. 

Sous nos yeux il se produit un pbénomène 
analogue. La société bourgeoise moderne, qui 
a mis en mouvement de si puissants moyens de 
production et d'échange, ressemble au magicien 
qui ne sail plus dominer les puissauces infer- 
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nales qu'il a évoquées. Depuis trenle ans au 
moins, rhisloire de Findustrie et du commerce 
n'esl que I hisloire de Ia révolte des forces pro- 
ductives coiilre les rapporls de propriété qui 
sont les coiiditions d'existence de Ia Bourgeoisie 
et de son règne. II suffit de nienlionner les 
crises commerciales qui, par leur retour pério- 
dique, mettenl de plus en plus en question 
rexislence de Ia société bourgeoise. Chaque 
crise détruil régulièrement non seulement uue 
masse de produits déjà créés, mais encore une 
grande parlie des forces productives elles- 
mêmes. Une épidémie, qui, à toute autre épo- 
que, eíil semblé un paradoxe, s'abat sur Ia 
société, — Pépidémie de Ia surproduction. La 
société se Irouve subitement rejelée dans un état 
de barbarie momentanée ; on dirait qu'une 
famine, qu'une guerre d'extermination lui cou- 
pent lous les moyens de subsislance; Tindustrie 
el le commerce semblent anniliilés. Et pour- 
quoi? Parce que Ia société a trop de civilisation, 
trop de moyens de subsistauce, trop d'industrie, 
trop de commerce. Les forces productives dont 
elle dispose ne favorisent plus le développe- 
meiit des conditions de Ia propriété bourgeoise; 
au conlraire, elles sont devenues trop puissantes 
pour ces conditions, qui se tournent en entraves; 
et toutes les fois que les forces productives 
sociales s'a(rranchissent de ces entraves, elles 
précipiteut dans le désordre Ia société tout 
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entière et menacent rcxislenco de Ia propriélé 
bourgcoise. Le syslème bourgeois est deveim 
trop élroit pour conlenir les richesses créées 
dans son sein. 

Comment Ia Bourgeoisie surmonle-t-elle ces 
crises? D'une pari, par Ia destruclion forcée 
d'une masse de forces productives; d'aulre part, 
par Ia conquêle de nouveaux marchés, et Tex- 
ploitatioii plus parfaite des ancietis. Cest-à-dire 
qu'elle prépare des crises plus géiiérales et plus 
formidables et diminue les moyeas de les pré- 
venir. 

Les armes dont Ia Bourgeoisie s'est servie 
pour abatlre Ia féodalilé se retouriient aujour- 
d'hui conlre Ia bourgeoisie elle mftme. 

Mais Ia Bourgeoisie n'a pas seulemenl forgé 
les armes qiii doivent lui doniier Ia mort; elle a 
produit aussi les hommes qui manieront ces 
armes, — les oavriers modernes, les Prolétaires. 

Avec le développement de Ia Bourgeoisie, 
c'est-à-dire du capital, se développe le Proléla- 
riat, Ia classe des ouvriers modernes, qui ne 
vivent qu'à Ia condilioti de trouver du travail, 
et qui n'eii Irouvent plus dès que leur travail 
cesse d'agrandir le capital. Les ouvriers, con- 
Iraints de se vendre au jour le jour, soiit une 
marchandise comme tout autre article du com- 
merce ; ils subissent, par conséquent, toutes les 
vicissitudes de Ia concurrence, toutes les fluc- 
tuations du marché. 
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L'inlroduclion des machines el Ia division du 
travail, dépouiliant le Iravail de Touvrier de son 
caraclère individuel, lui ont enlevé tout attrait. 
Le producleur devient un simple appendice de 
Ia machine ; on iroxige de lui que ropóration Ia 
plus simple, Ia plus monotone, Ia plus vite 
apprise. Par conséquent, le coút de production 
de Touvrier se réduit à peu près aux moyens 
d'entrelien donl il a besoin pour vivre et pour 
propagor sa race. Or, le prix du Iravail, comme 
colui de toule marcliaudise, esl égal au coút de 
sa produclion. Donc, plus le Iravail devient 
répugnant, plus les salaires baissent. Bien plus, 
Ia somme de travail s'accroit avec le dévelop- 
pement de Ia machine et de Ia division du tra- 
vail, soit par Ia prolong-ation de Ia journée de 
travail, soit par raccélération du mouvement 
des machines. 

L'induslrie moderne a transformé le petit ate- 
lier de Tancien palron patriarcal en Ia grande 
fabrique du bourgeois capitaliste. Des masses 
d'ouvricrs, entassés dans Ia fabrique, sont orga- 
nisés mililairement. Traités comme des soldats 
industrieis, iis sont placés sous Ia surveiliance 
d'une hiérarchie complète d'officiers et de sous- 
ofíiciers. Ils ne sont pas seulement les esclaves 
de Ia classe bourgeoise, du gouvernement bour- 
geois, mais encore, jouriiellement et à toute 
heure, les esclaves de Ia machine, du contre- 
maitre et surtout du maitre de Ia fabrique. Plus 
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ce despotisme proclame hautement le profit 
comme sou but unique, pius il esl mesquin, 
oclieux el exaspérant. 

Moins le travail exige crhabilelé et de force, 
c'esL-à-dire plus l-induslrie moderne progresse, 
phis le travail des honimesesl supplanlé par 
celui des femmes. Les dislinclions d'âge el de 
sexe n'onl pius d'imporlance sociale pour Ia 
classe ouvrière. 11 n'yaplus que des inslrumeiits 
de travail, dont le prix varie suivant Tâge el le 
sexe. 

Une fois que Touvrier a subi Texploitalion du 
fabricanl el qu'il a reçu son salaire en argenl 
comptant, il devient Ia proie d'autres membres 
de Ia bourgeoisie,-du pelil proprietaire, du prê- 
teur sur gages. 

La petile Bourgeoisie, les pelits industrieis, 
les marcliands, les pelils renliers, les arlisans 
et les paysans propriéiaires, tombent dans le 
Prolétariat; d'une part, parce que leurs pelits 
capitaux ne leur permellanl pas (rempioyer les 
procédés de Ia grande industrie, ils succombenl 
dans leur concurrence avec les grands capita- 
listes; d'aulre pari, parce que leur habilelé 
spécialc est dépréciée par les nouveaux modes 
de production. De sorte que le Prolétariat se 
recrute dans toules les classes de Ia populalion. 

Le Prolétariat passe par différentes phases 
d'évolution. Sa lutle conlre Ia Bourgeoisie com- 
mence dès sa naissaijce. 
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D'abord Ia lutte est eng-agée par des ouvriers 
isolés^ ensuile par lesouvriers d'une mêmefabri- 
que^ enfin parles ouvriers du mêrae mélier dans 
une localilé, conlre le bourgeois qui les exploite 
directemenl. Ils ne se conlentent pas de diriger 
leurs attaques contre le mode bourgeois de pro- 
duction, ils les dirigenl contre les inslrumenls 
de production : ils détruisenl les marchandises 
él rangeres qui leur fonl concurrence, brisent 
les machines, brúlenl les fabriques et s'eírorcent 
de reconquérir Ia posilion perdue de Tarlisan 
du moyen âge. 

A ce moment du développement, le Proléta- 
riat forme une masse inconérente, disséminée 
sur toul le pays, et désunie par Ia concurrence. 
Si parfois les ouvriers s'unissent pour agir en 
masse compacte, cette action n'est pas encore 
le résultat de leur propre union, mais de celle 
de Ia Bourgeoisie qui^ pour atteindre ses fins 
poliliques, doit mettre en branle le Prolétariat 
tout eatier, et qui, pour le moment, possède 
encore le pouvoir de le faire. Durant cette 
phase, les proiéiaires ne combatlent pas encore 
leurs propres ennemis, mais les ennemis de 
leurs ennemis, c'est-à-dire les restes de Ia 
monarchie absolue, les propriétaires fonciers, 
les bourgeois non industrieis, les petits bour- 
geois. Tout le mouvement historique est de Ia 
sorte concenlré entre les mains de Ia Bourgeoi- 
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sie; toule vicloire remporlée dans ces conditions 
,est une vicloire bourgeoise. 

Or, rindustrie, en se développant, nonseule- 
menl grossil le nombre des prolétaires mais les 
concentre en masses plus considérables ; les 
prolélaires augmentent cn force et prennent 
consciencede leur force. Les intérêts, les condi- 
tions d'exislence des prolétaires s'égalisenl de 
plus en plus, à mesure que Ia machine eíFace 
toute difTérence dans le travail et presque par- 
toul réduit le salaire à un niveau également 
bas. Par suite de Ia croissanle concurrence des 
bourgeois entre eux et des crises commerciales 
qni enrésultent, les salaires deviennent de plus 
en plus incertains; le constant perfectionnement 
de ia machine rend Ia position de Touvi-ier de 
plus en plus précaire ; les collisions individuel- 
les entre Touvrier et le bourgeois prennent de 
plus en plus le caractère de collisions entre deux 
classes. Les ouvriers commencent par se coa- 
liser contre les bourgeois pour le maintien de 
leurs salaires. Ils vont jusqu'à former des asso- 
ciations permanentes en prévision de ces luttes 
occasionnelles. Çà et là Ia résistance éclate en 
émeute. 

Parfois les ouvriers triomphent; mais c'est 
un triomphe éphémère. Le véritable résultat de 
leurs luttes estmoins le succòs immédiat que Ia 
solidarité croissante des Iravailleurs. Cette soli- 
darisation est facilitée par Taccroissement des 
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moyens de communication, qui permettent aux 
ouvriers de localilés différentes d'entrer en rela- 
lion. Or, il sufíil de cetle mise en conlacl pour 
transformei" les nombreuses lulles locales, qui 
partout revêtenL le même caractère, en une lulte 
nalionale, en une luUe de classe. Mais loute 
lulle de classe esl une lulte polilique. Et Tunion 
que les bourg-eois du moyen âge mettaient des 
siècles àélablir par leurs chemins vicinaux, les 
prolélaires moderiies Tétablissent en quelques 
années par les chemins de fer. 

L'organisation du Proiétariat en classe, et 
par suite en parti politique, est sans cesse 
délruite par Ia coiicurrence que se font les 
ouvriers entre eux. Mais elle renait toujours, et 
toujoursplus forte, plus ferme, pius formida- 
ble. Elle profite des divisions inlestines des 
bourgeois pour les obliger à donner une garantie 
légale à certaiiis intérèts de Ia ciasse ouvrière, 
par exemple, Ia loi de dix heures de travail en 
Anglelerre. 

En général, lescollisionsdans Ia vieillesociété 
favorisent do diverses manières le développe- 
ment du Prolclariat. La Bourgeoisie vit dans un 
état deguerre perpétuelle, d'abord conlre Taris- 
tocratie, puis conlre celte catégorie de Ia Bour- 
geoisie dont les intérêls viennent en conflit 
avec les progrès de Finduslrie, toujours, enfin, 
centre Ia Bourgeoisie des pays étrangers. Dans 
toulesces luttes, elle se voitforcéede faire appel 
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au Prolétariat, (l'user de son concours et de 
Tentrainer dans le mouvemenl politique, en sorte 
que Ia Bourgeoisie fournit aux Prolélaires les 
éléments de sa propre éducatioii politique et 
sociale, c'est-à-dire des armesconlreelle-même. 

De plus, ainsi que nous veiions de le voir, 
des fraclions entières de Ia classe dominante 
sont précipitées dans le Prolélariat, ou sont 
menacées, tout au moins, dans leurs conditions 
d'existence. Elles aussi apportent au Prolétariat 
de nombreux éléments de progrès. 

Enfin, au moment oú Ia lutle des classes 
approche de Tlieure décisive, le procès dedisso- 
lulion de Ia classe régnante de Ia société tout 
entière, prend un caractère si violent et si âpre 
qu'une fraction de Ia classe régnante s'en délache 
et se rallie à Ia classe révolulionnaire, à Ia classe 
qui représente Tavenir. De même que jadis une 
partie de Ia noblesse se rangea du côté de Ia 
Bourgeoisie, de nos joursune partie de Ia Bour- 
geoisie fait cause commune avec le Prolélariat, 
nolamment cette partie des idéologuesbourgeois 
parvenue à Tintelligence tliéorique du mouve- 
ment historique dans son ensemble. De toutes 
les classes qui à Theure présente se trouvent 
face à face avec Ia Bourgeoisie, le Prolétariat 
seul est Ia classe vraiment révolutionnaire. Les 
autres classes périclitent et périssent avec Ia 
grande industrie ; le Prolétariat, au contraire, 
est son produit tout spécial. 
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La classe moyenne, les petits fabricanls, les 
délailiants, les paysans combattent Ia Bourgéoi- 
sie, parce qu'elle compromet leur existence en 
tant que classe moyenne. IIs ne sonl donc pas 
révolutionnaires, mais conservaleurs ; qui plus 
est, ils soQt réaclionnaires ; ils demandent que 
rhisloire fasse machine en arrière. S'ils agissent 
révolulionnairement, c'est par crainte de tomber 
dans le Prolétariat : ils défendenl alors leurs 
inlérêts fulurs el non leurs intérêts actuels ; ils 
abandonnent leur propre point de vue pour se 
placer à celui du Prolétariat. 

La voyoucratie desgrandes villes, celteputré- 
faction passive, cettelie des plus basses couches 
de Ia société, est çà et là entrainée dans le mou- 
vementpar une révolution prolétarienne ; cepen- 
dant, ses conditions de vie Ia prédisposeront 
plutôt à se vendre à Ia réaction. 

Les conditions d'existence de Ia vieille société 
sont déjà détruites dans les conditions d'exis- 
tence du Prolétariat. Le prolétaire est sans pro- 
priété ; ses relalions de famille n'ont rien de 
commun avec celles de Ia famille bourgeoise. 
Le Iravail industriei moderne, qui implique Tas- 
servissement de Touvrier par le capital, aussi 
bien en France qu'en Angleterre, qu'en Améri- 
que, qu'en Allemagne, dépouille le Prolétaire 
de tout caractère national. Les lois, Ia morale, 
Ia religion sont pour lui autant de préjugés 
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bourgeois, derrière lesquels se cacheni autant 
d'inlérêts bourgeois. 

Toutes lesjcliisses précédentesquiavaienlcon- 
quis le pouvoir ont essayé de consolider leur 
situalion acquise en soumeltanl Ia sociélé à leur 
propre mode d'appropriation. LesProlétaires ne 
peuvent s'emparer des forces produclives socia- 
Jes qu'en abolissant leur propre mode d'appro- 
prialion et par suite le mode d'appropriation en 
vigueurjusqu'cinos jours. Les Prolétaires n'ont 
rien à eux à assurer ; ils ont, au conlraire, à 
délruire toute garanlie privée, toute sécurité 
privée existanles. 

Tous les mouvements hisloriques ont été, 
jusqu'ici, des mouvements de minorilés au profit 
de minorités. Le mouvement prolétarien est le 
mouvement sponlané de Timmense majorité. Le 
Prolétariat, Ia dernière couche de Ia société 
actuelle, ne peut se redresser sans faire sauter 
toutesles couches superposées qui constiluent 
Ia sociélé officielle. 

Lalulte du Prolétariat contre Ia Bourgeoisie, 
bien qu'elle ne soil pas au fond une lutte natio- 
nale, en revêt cependant, loutd'abord, laforme. 
II vasans dire que le Prolétariat de chaque pays 
doit en finir, avant tout, avec sa propre Bour- 
geoisie. 

En esquissant à grands traits les pliases du 
développement prolétarien, nous avons décrit 
riiisloire de Ia guerre civile, plus ou moins 
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occulte, qui travaille Ia société jusqu'à Theure 
oü celte guerreéciate en une révolution ouverte, 
et oüle Prolélarial élabiit les bases de sa domi- 
nation par le reiiversement violent de Ia bour- 
geoisie. 

Toutes les sociélés anlérieures^ nous Tavons 
vil, ont reposé sur rantagonisme de Ia classe 
oppressive et de Ia classe opprimée. Mais pour 
opprimer une classe il faut, au moins, pouvoir 
lui garantir les condilions d'existence qui lui 
permettent de vivre en esclave. Le serf, en pleine 
féodalité, parvenait à se faire membre de Ia 
Commune ; le bourgeois embryonnaire du 
moyen âge alleignait Ia position de bourgeois, 
sous le joug de Tabsolulisme féodal. L'ouvrier 
moderna, au conlraire, loin de s^élever avec le 
progrès de Tinduslrie, descend toujours plus 
bas, au-dessous môme du niveau des condilions 
de sa propre classe. Le Iravailleur tombe dans 
le paupérisme, et le paupérisme s'accroil plus 
rapidement encore que Ia populalion et Ia 
richesse. II est dono manifeste que Ia Bour- 
geoisie est incapable de remplir le rôle de classe 
régnante et d^imposer à Ia socictó comme loi 
suprème les conditions d'existence de sa classe. 
Elle ne peut régner, parce qu'elle ne peul plus 
assurer l'existence à son esclave, même dans 
les condilions de son esclavage; parco qu'elle 
est obligée de le laisser tomber dans une situa- 
tion telle, qu'elle doit le nourrir au lieu de s'en 
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faire nourrir. La société ne peiit plus exister 
sous sa dominalion, ce qui revient à dire que 
son exislence est désormais incompalible avec 
celle de Ia société. 

La condition essenlielle d'exislence el de 
suprémalie pour Ia classe bourgeoise esl Taccii- 
mulation de Ia richesse dans les mains privées, 
Ia formalioti el raccroissemeni dii capital ; Ia 
condition du capital est le salariat. Le salarial 
repose exclusivemenl sur Ia concurieiice des 
ouvriers entre eux. Lo progrès do l indiistrie, 
donl Ia Bourgeoisie est 1'agenl passif et incons- 
cient,remplace 1'isolemenl des ouvriers par leur 
union révolulionnaire au moyen de 1'associa- 
tiou. Le développemenl de Ia grande industrie 
sape sous les pieds de Ia bourgeoisie le lerrain 
mème sur lequel elle a élabli son syslème de 
produclion el d'appropriation. 

La Bourgeoisie produil avant lout ses propres 
fossoyeurs. Sa chute et Ia vicloire du Prolélariat 
sonl égalemenl inévitables. 

II 

Prolétaires et Communistes 

Quelle est Ia position des communistes vis-à- 
vis des prolétaires pris en masse? 

Les communistes ne forrnent pas un parti 
dislinct, opposé aux autres partis ouvriers. 
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Ils n'ont poinl d'intérêls qui les séparent du 
prolélariat en général. 

IIs ne proclament pas de príncipes seclaires 
sur lesquels ils voudraient modeler le mouve- 
menl ouvricr. 

Les commiinisles ne se dislinguent des aulres 
partis ouvriers que sur deux points : 

1° Dans les diíTérentes lultes nalionales des 
prolétaires, ils metlenl en avanl el fonl valoir 
les intérèts communs du Prolétarial; 

2" Dans les différenles pliases évolutives de Ia 
lutte entre prolétaires et bourgeois, ils repré- 
sentent loujnurs et partout les intérèts du niou- 
vement général. 

Pratiquement, les communistes sont donc Ia 
section Ia plus résolue, Ia plus avancée de 
chaque pays, Ia section qui anime toutes les 
autres; théoriquement, ils ont sur le reste du 
prolétarial 1'avantage d'une inteliigence nette 
des conditions, de Ia marche et des fins géné- 
rales du mouvement prolétarien. 

Le but immédiat des communistes est le 
même que celui de toutes les fractions du Pro-, 
létariat: organisation des prolétaires en parti de 
classe, destruction dela suprématie boiirgeoise, 
conquête du pouvoirpolilique par le Prolétarial. 

Les propositions théoriques des communistes 
ne reposent nullement sur des principes inven- 
tés ou découverls par lei ou tel réformateur du 
monde. 
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Elles ne sont que Texpression, en termes 
généraux, des conditions réelles d'une lutte de 
classe exislante, d'ua mouvemciit hislorique 
évoluant sous nos yeux. L'abolilion des rapports 
de propriété qui ont exislé jusqu'ici n'esl pas le 
caraclère dislinclif du commiinisme. 

La propriélé a subi de conslants change- 
menls, de conlinuelles Iransformations hislo- 
riques. 

La Révolulion française, par exemple, abolit 
Ia propriélé féodale en faveur de Ia propriété 
bourgeoise. 

Le caraclère dislinclif du communisníe ii'est 
pas Tabolilion de Ia propriélé en générai, mais 
rabolilion de Ia propriélé bourgeoise. 

Or, Ia propriélé privée, Ia propriélé bour- 
geoise moderne, esl Ia dernière et Ia pius par- 
faile expression du mode deproduclion et d'ap- 
proprialion basé sur les antagonismos de classes^ 
sur Texploilalion des uns par les autres. 

En ce sens, les communistes peuvenl résumer 
leur Ihéoriedans cetle proposilion unique : abo- 
lilion de ia 'propriété privée. 

On nousa reproché, à nous autros communis- 
les, de vouloir abolir Ia propriété porsonnelle, 
pénibiement acquise par le travail, propriélé 
que Ton déclare èlre Ia base de tonto liberlé, 
de toule aclivité, de loute indépendanco indivi- 
duelle. 

La propriélé personnollej fruit du travail d'un 
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homme ! Veiit-on parler de Ia propriéiédu pelit 
bourgoois, du petil paysan, forme de propriété 
anlérieure à Ia propriété bourgeoise ? Nous 
n'avons que faire de 1'abolir, le progrès de 
dustrie raabolie, ou est en Irain de Tabolir. Ou 
bien veul-on parler de Ia propriéié privée, de Ia 
propriété bourgeoise moderne? 

Est-c"e quele travailsalariécrée de Ia propriéié 
pour ]e proiétaire ? Nuliemenl. II crée le capi- 
tal, c'est-à-dire Ia propriété qui exploite le tra- 
vail salarié, et qui ne peut s'accroitre qu'à Ia 
condition de produire dunouveau travail salarié 
afin de Fexploiter de nouveau. Dans sa forme 
presente ia propriété se meut entre les deux 
termes antinomiques : capital et travai!. Exami- 
nons les deux côtés de celte antinomie. 

Etre capilaliste signifie occuper non seule- 
nient une position personeile, mais encore une 
posilion so.ciale dansle système de laproduction. 
Le capital est un produit collectif ; il ne peut 
être mis en mouvement que par les efforts com- 
binés de beaucoup de membres de Ia société, et 
même, en dernière inslance, que par les eíTorls 
combinés de lous les membres de Ia société. 

Le capital n'est donc pas une force person- 
nelle ; il est une force sociale. 

Dès lors, quand le capital est transformé en 
propriéié commune, appartenant à tons les mem- 
bres de Ia société, ce n'est pas là une propriété 
personnelle transformée en propriété sociale. II 
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n'y a que le caractère social de Ia propriété qui 
soit Iransformé. Elle perd son caractère de pro- 
priété de classe. 

Arrivotis au travail salarié. 
Le prix moyeti du Iravail salarié est le miiii- 

mum du saiaire, c'est-à-dire Ia somme des 
moyens d'existence doiit Touvrier a besoiii pour 
vivre en ouvrier. Par coiiséqiienl, ce que Tou- 
vrier s'approprie par son activité est tout juste 
ce qui lui est nécessaire pour entretenir uno 
maigre existeiice, et pour se reproduire. 

JNous ne voulons en aucune façon abolir cette 
appropriation personnelle des produits du tra- 
vail, indispensable à Tentretien et à Ia repro- 
duction de Ia vie humaine, cette appropriation 
ne laissant aucun proíit net qui donne du 
pouvoir surle travail d'aulrui. Ce que nous vou- 
lons, c'est supprimerce triste mode d'appropria- 
tion qui fait que i'ouvrier ne vit que pour accroi- 
tre le capital et ne vit que juste autant que l'esi- 
gent les intérôts de Ia classe régnanle. 

Dans Ia société bourgeoise, le travail vivant 
n'est qu'un moyen d'accroilre le travail accu- 
mulé. Dans Ia sociélé communisle, le Iravail 
accumulé n'estqu'un moyen d'élargir, d^enridiir 
et d'enibellir Texistence. 

Dans Ia société bourgeoise, le passé domine 
le présent ; dans Ia société communisle c'est le 
présent qui domine le passé. Dans Ia société 
bourgeoise, le capital est indépendant et per- 
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sonnel, tandis que l'iadividu agissant est dépen- 
danl etprivé de personnalité. 

Cest rabolilioii d'un pareil état de choses que 
Ia bourgeoisie flélrit comme rabolition de Tin- 
dividualité et de Ia liberlé. Etavec jnsle raison. 
Car il s'a,ü:il efleclivemenl de Tabolilion de Tin- 
dividualilé, de rindépendance el de Ia liberté 
bourgeoises. 

Par liberté, dansles coiidilions actuelles de Ia 
production bourgeoise, on enteiid Ia liberté du 
commerce, le libre échange. 

Mais avecle trafio, le Iraficlibre disparail. Au 
reste, lous les grands mots sur le libre échange, 
de même que loutes les forfaiiteries libérales de 
nos bourgeois n'ont un sens que par contraste 
au commerce eniravé, au bourgeois asservi du 
moyen âge ; ils ii'en ont aucun lorsqu'il s'agit 
de rabolition, par les communistes, du traKc, 
des rapports dela production bourgeoise et de Ia 
bourgeoisie eile-mème. 

Vous êtes saisis d'horreur parce que nous vou- 
lons abolir Ia propriété privée. Mais dans votre 
société Ia propriété privée est abolie pour les 
neuf dixièmes de ses membres. Cest précisé- 
ment parce qu'elle n'existe pas pour ces neuf 
dixièmes qu'elle existe pour vous. Vous nous 
reprocbez donc de vouloir abolir une forme de 
Ia propriété qui ne peut se conslituer qu'à Ia 
condition de priver 1 immense majorité de Ia 
société de toute propriété. 
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En un mot, vous nous accusez de vouloir 
abolir votre propriélé à vous. A Ia vérité, c'est 
bienlà notre intenlion. 

Dès que le travail ne peul plus èlre converti 
en capilal, en argeiit, en propriélé foncière, 
bref, en pouvoir social capable (Fêtre monopo- 
lisé, c'esl-£i-dire dès que Ia propriélé individuelle 
ne peul plus se transformer en propriélé bour- 
geoise, vous déclarez que riiidividualilé esl sup- 
primée. 

Vous avouez donc que lorsque vous parlez de 
l individu, vous n'enlendez parlar que du bour- 
geois. El cel individu-là^ sans conlredil, doit 
êlre supprimé. 

Le communisme n'enlèveà persoune le pou- 
voir de s"appropriersaparldes produits sociaux; 
il n'ôle que le pouvoir d'assuieltir, à Taide de 
celle approprialion, le Iravail d'aulrui. 

On a objeclé encore qu'avec Tabolilion de Ia 
propriélé privée loule aclivilé cesserail, qu'une 
paresse générale s'emparerail du monde. 

Si cela élail, il y a beau jour que Ia sociélé 
bourgeoise aurail succombé à Ia fainéantise, 
puisque ceux qiii ylravaillenl ne gagnentpas et 
que ceux qui y gagnentne Iravaillent pas. 

Toule Tobjection se réduit à celte laulologie, 
qu'il n'y a plus de travail salarié là oü il n'y a 
plus de capital. 

Les accusations porlées contre le modecom- 
munisle de produclion et d'approprialion despro- 
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duits malériels onl élé égalenient porlées conlrc 
Ia production et Tapproprialion intellecluelles. 
De même que pour le bourgeois Ia disparilion 
de Ia propriété de classe équivaul à Ia dispari- 
lion de toule propriété, de même Ia disparilion 
de Ia cullure inteliocluelle de classe signifie, 
pour lui, Ia disparilion de toule cullure inlellec- 
luelle. 

La culture, donl il déplore Ia perle, n'esl 
pour rimmense majorité que le façonnemenl à 
devenir machine. 

Mais ne nous querellez pas laril que vous 
appliquerez à Tabolilion de Ia propriété bour- 
geoise Fétalon de vos notions hourg-eoises de 
liberlé, de cullure, de droit, ele. Vos idées sont 
elles-mêmes les produils des rapports de Ia pro- 
duction el de Ia propriété bourgeoises, comme 
votre droil n'est que Ia volonté devolre classe 
érigée en loi, volonté dontle contenu est déler- 
miné par les conditions matérielles d'exislence 
de votre classe. 

La conception intéressée qui vous fail ériger 
eii lois éternelles do Ia nalure el de Ia raison les 
rapports sociaux qui naissent de votre mode de 
production, — rapports sociaux Iratisitoires, qui 
surgissenl et disparaissenl au cours de Tévoiu- 
lion de Ia production, — celte conception vous Ia 
partagez avec toules les classes jadis régnantes 
etdisparues aujourd'hui. Ce que vous concevez 
pour ia propriété antique, ce que vous compre- 
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nez pour Ia propriété féodale, il vous estdéfendu 
de radmellro pour Ia propriétébonrgeoise. 

Vouloirabolir Ia famille ! Jusqn'aux plus radi- 
caux qui s'indigiieiil de cet infâme dessein des 
commiinisles. 

Sur qiielle base repose Ia famille bourgeoise 
de nolreépoque ? Sur le capilai, le gaiu indivi- 
duel. La famille, à Télat complet, n'exisle que 
pour Ia bourgeoisie ; mais elle trouve son com- 
plémenl dans Ia suppression forcée de loute 
íamille pour le prolélaire, etdaus Ia proslitution 
publique. 

La famille bourgeoise s'évanouit naturelle- 
meul avec révaiiouissemenl de son compiément 
nécessaire, el i'un el Tautre disparaissenl avec 
Ia dispariliou dii capital. 

Nous reprocherez-vous de vouloir abolir Tex- 
ploilation des enfauts par leurs parents ? Nous 
avouons le crime. 

Mais nous brisons, dites-vous, les liens les 
plus sacrés, en substiluaril à Téducation de Ia 
famille Téducalion sociale. 

Et volre éducation à vous, n'est-elle pas, elle 
aussi, délermiiiée par Ia société ? Par les condi- 
tions sociales dans lesquelles vous élevez vos 
enfanls, par Tintervenlion direcle ou indirecle 
de Ia société à Taide des écoles, etc. ? Les com- 
munistes n'invenlent pas cette ingérence de 
Ia société dans Téducation, ils ne cherchent 



PROLÉTAIRES ET COMMUNISTES 347 

qu'à en changer le caractère et à arracher Tédu- 
calion à l'influence de Ia classe rég-nanle. 

Les déclamations bourgeoises sur Ia famille 
et Téducatioti, sur les doux liens qui unissem 
Tenfaiit à ses parenls, deviennent de plus en 
plus écoeuranies à mesure que Ia grande indus- 
trie délruit tout lien de famille pour le prolé- 
taire et transforme les enfanls en simples objets 
de commerce^ en simples instrumenls de tra- 
vai I. 

Mais de Ia bourgeoisie toute entière s'élève 
une clameur: vous autres communistes, vous 
voulez introduire Ia communauté des femmes ! 

Pour le bourg-eois sa femme n'est rien qu'un 
instrument de production. II entend dire que 
les inslruments de produclion doivent être mis 
en commun et il conclut naturellement qu'il y 
aura communauté des femmes. 

II ne soupçonne pas qu'il s'agit précisément 
d"assigner à Ia femme un aulre rôle que celui 
de simple instrument de production. 

Rien de plus grotesque, d'ailleurs, que l'hor- 
reur ultra-morale qu'inspire à nos bourgeois Ia 
prétendue communauté officielle des femmes 
chez les communistes. Les communisles n'ont 
pas besoin d'introduire Ia communauté des fem- 
mes. Elle a presque toujours exislé. 

Nos bourgeois, non contenls d'avoir à leur 
disposition les femmes et les filies des prolé- 
taires, sans parler de Ia prostitution officielle^ 
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Irouvent un plaisirsingulier à se cocufier mutuel- 
loment. 

Le mariage boiirgeois esU en réalilé^ Ia com- 
munauté des femmes mariées. Tout au plus 
pourrait-on accuser les communisles de vouloir 
mettre à Ia place d'une commuuauté de femmes 
hypocrite el dissimulée, une autre qui serail 
franche et officielle. II est éyident, du''reste, 
qii'avec Tabolition des rapports de production 
actuels, Ia communaulé des femmes qui en 
déiive, c'est-à-dire Ia proslitulion officielle et 
non officielle, disparailra. 

En outre, on accuse les communisles de vou- 
loir abolir Ia patrie. Ia nationalité. 

Les ouvriers n'ont pas de patrie. On ne peut 
leur ravir ce quMls n'ont pas. Comme le prolé- 
tariat de cliaque pays doit^ en premier lieu, 
conquérir le pouvoir politique, s'ériger en classe 
maitresse de Ia nation,il est parla encore natio- 
nal lui-même, quoique nullement dans le sens 
bourgeois. 

Déjà les démarcations et les antagonismes 
nationaux des peuples disparaissent de plus en 
plus avec le développement de Ia bourgeoisie. 
Ia liberté du commerce et le marché mondiai, 
avec Tuniformité de Ia production iiidustrielle 
et les conditions d'existence (jui y correspondent. 

L'avènement du prolétariat les fera dispa- 
raitre plus vite encore. L'action commune des 
différents prolétariats, dans les pays civilisés 
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loiit au ijioins, ost une des premières conditions 
de ieur émaiicipalion. 

Abolissez Pexploilalioii de I'homme par 
l'homme, el vous abolissez rexploilalioii d une 
nation par une aulre nation. 

Lorsque l'aulagoiiisme des classes, à Tinlé- 
rieur des nalions, aura disparu, rhostilité de 
nalion à nation disparaílra. 

Quanl aux accusalions porlées conlre les 
communistes, au nom de Ia religion, de Ia phi- 
losophie et de l'idéologie en général, elles ne 
méritent pas un examen approfondi. 

Est-il besoin d'un esprit bien profond pour 
comprendre que les vues, les nolions et les con- 
ceptions, en un mot, que Ia conscience de 
l'homme change avec tout changement survenu 
dans ses relations sociales, dans son existence 
sociale ? 

Que démontre riiistoirc de Ia pensée si ce 
n'est que Ia production intellectuelle se trans- 
forme avec Ia production matérielle ? Les idées 
dominantes d'une époque n'ont jamais été que 
les idées de Ia classe dominante. 

Lórsqu'on parle d'idées qui révolutionnent 
une société tout entière, on annonce seulement 
le fait que dans le sein de Ia vieille société les 
éléments d'une nouvelle société se sont formés 
et que Ia dissolution des vieilles idées marche 
de pair avec Ia dissolution des anciennes rela- 
tions sociales. 

20 
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Quand Tancien monde était à son déclin, les 
vieilles religions furent vaincues par Ia religiori 
chrétienne ; quand, au xviii" siècle, les idées 
chrétiennes cédèrent Ia place aux idées philoso- 
phi ques, Ia sociélé féodale livrail sa dernière 
balaille à Ia bourgeoisie, alors révolutionnaire. 
Les idées de liberté religieuse et de liberté de 
conscience ne firent que proclamar le règne de 
Ia libre concurrence dans le domaine de Ta con- 
naissance. 

« Sans doute, dira-t-on, les idées religieuses, 
morales, philosophiques, politiques et juridi- 
ques se sont modifiées dans le cours du déve- 
loppement historique, mais Ia religion, Ia 
morale, Ia philosophie se maintenaient tou- 
jours à travers ces transformalions. 

« II y a de plus des vérités éternelles, telles 
que Ia liberté, Ia justice, etc., qui sont com- 
munes à toutes les conditions sociales. Or, le 
communisme abolit les vérités éternelles, il 
abolit Ia religion et Ia morale au lieu de les 
constituer sur une nouvelie base, ce qui est con- 
tradictoire à tout le développement historique 
antérieur. » 

A quoi se réduit cette objeclion? L'histoire 
de toute société se résume dans le développe- 
ment des antagonismes des classes^ anlago- 
nismes qui ont revêtu des formes différentes 
aux différentes époques. 

Mais quelle qu"ait élé Ia forme revêlue par 
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ces antagonismes, Texploitalion d'une partie de 
Ia sociélé par l'aulre est un fait commun à tous 
les siècles aniérieurs. Donc, rien d'élonnant à 
ce que Ia conscience sociale de tous les âges, en 
dépil de toulo divergence et de toule diversité, 
se soit loujours mue dans de certaiiies formes 
communes, dans des formes de conscience qui 
ne se dissoudront complèlement qu'avec Ten- 
tière disparition de Tantagonisme des classes. 

La révolulion communiste est Ia rupture Ia 
plus radicale avec les rapporls de propriété Ira- 
dilionnels ; rien d'élonnanl à ce que, dans le 
cours de son déveioppemenl, elle rompe de Ia 
façonla plus radicale avec les vieilles idées tra- 
dilionnelles. 

Mais laissons là les objections faltes par Ia 
bourgeoisie au communisme. 

Ainsi que nous Tavons vu plus haut, Ia pre- 
mière étape dans Ia révolution ouvrière est Ia 
constilulion du prolélariat en classe régnante, 
Ia conquête du pouvoir public par Ia démocratie. 

Le prolélariat se servira de sa suprématie 
politique pour arraclier petit à petit tout capital 
à Ia bourgeoisie, pour centraliser tous les instru- 
ments de production dans les mains de TElat, 
c'est-à-dire du prolétariat organisé en classe 
régnante, et pour augmenter au plus vite les 
masses des forces productives disponibles. 

Ceei, naturellement, ne pourra s'accomplir, 
au début, qne par une violation despotique des 
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droils de propriété et des rapports de produc- 
lion bourgeoise, c'est-à-dirc par Ia prise de mesu- 
res qui, au point de viie économique, paraitront 
insuffisanles et insoutenables, mais qui au cours 
du mouvement se dépassent elles-mêmes et 
soiit indispensables comme moyen de révolu- 
tionner le mode de production tout enlier. 

Ces mosures, bien entendu, seront bien diííé- 
rentos dans les diirérents pays. 

CepeadanI, pour les pays les plus avancés, les 
mesures suivantes pourront assez généralement 
êlre applicablos. 

•i^Exproprialion de Ia propriété loncièro etcon- 
fiscatioii de Ia rente foiicière au profit de FEtat. 

2" Impôt fortement progressif. 
3" Abolition de Ubérilage. 
4° Coníiscation de Ia propriété de tousles émi- 

grants et de tous les rebelles. 
5° Gentralisation du crédit dans les mains de 

TElat au moyen d'une banque nalionale avec 
capital de TEtat et avec lomonopole exclusif. 

0° Centralisalion, dans losmains de TElat, de 
tous les moyens de transport. 

7° Aug-mentation des manufactures nationales 
et des instruments de production, défrichement 
des lerrains incultes et amélioration des terres 
cultivées d'après un système général. 

8" Travai 1 obligaloire pour tous, organisation 
d'armées industrielles, particulièrement pour 
Tagriculture, 
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9° Conibinaison du travail agricole et indus- 
triei, mesures tendant à fairo disparatlre ia dis- 
tinction entre ville et campagne. 

10" Education publique et graluite de tons les 
enfants, abolilion du travail des enfantsdans les 
fabriques, tel qu'il est praliqué aujoiird'hui. 
Combinaison de Téducalion avec Ia production 
matérielle, etc., ele. 

Les antagonismes desclasses unefois disparus 
dans le cours du développement, ettoute Ia pro- 
duction concentréedans les mains des individus 
associes, le pouvoir public perd son caractère 
politique. Le pouvoir politique, à proprement 
parler, esl le pouvoir organisé dune classe 
pour Toppression d'une autre Si le prolétariat, 
dans sa lutte contre Ia bourgeoisie, se constitue 
forcément en classe, s'il s'érige par une révo- 
lution en classe régnante, et, comme classe 
régnante, détruit violemment les anciens rap- 
ports de production, il détruit, en mème temps 
que ces rapports de production, les condilions 
d'existence de Tantagonisme des classes, il 
détruit les classes en général et, par là, sa 
propre domination comme classe. 

A Ia place de Tancienue société bourgeoise, 
avec ses classes et ses antagonismes de classes, 
surgit une association üüle libre développement 
de chacun est Ia condition du libre développe- 
ment pour tous. 

20. 
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III 

Littèrature Socialiste et Communíste 

I.   LE SOCULISME RÉACTIONNAIRE 

A, — Le socialisme féodal 

Par leur posilion historique, les aristocraties 
françaises et anglaises se trouvèreiit appelées à 
lancer des libelles contre Ia société bourgeoise. 
Dans Ia révolution française de 1830, dans le 
mouvement réformisle anglais, elles avaient, 
succombé une fois de pliis sous les coiips du 
parvenu abhorré. Pour elles, il ne pouvait plus 
désormais être question d'une hiUe polilique 
sérieuse, il ne leur reslait plus que Ia lutle lit- 
téraire. Or, dans le dornaine liltéraire aussi, Ia 
vieille phraséologie de Ia Restauration était 
devenue impossible. 

Pour se créer des sympalhies, il fallait que 
Taristocratie fit semblarit de perdre de vue ses 
intérêts propres, et qu'elie dressât son acle 
d'accusation contre Ia boiirgeoisie, dans le seul 
intérêt de Ia classe ouvrière exploitée. Elle se 
ménagea de Ia sorte Ia satisfaction de faire des 
cliansons satiriques sur son nouveau maitre et 
de fredonner à ses oreilles des prophéties 
grosses de malheurs. 

Cest aiiisi que naquit le socialisme féodal. 
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mélang-e de jérémiades et de pasquinades, 
d'échos du passé et de vagissemenls de Tavenir. 
Si parfois sa critique mordaiite el spiriluelle 
frappa au coeur Ia bourg-eoisie, son impuissance 
absolue à comprendre Ia marche de riiistoire 
moderne finit toujours par le rendre ridicule. 

En guise de drapeau, ces messieurs arbo- 
raient Ia besace du mendiant^ afin d'atlirer à 
eux le peuple; mais dès que le peuple accourut, 
il aperçul leurs derrières ornés du vieux blason 
féodal el se dispersa avec de grands el d'irrévé- 
rencieux éclats de rire. 

Une partie des iégilimistes français el Ia 
jeune Angieterre ont donné au monde ce 
réjouissant spectacle. 

Quand les champions de Ia féodalité démon- 
Irent que le mode d'exploitalion de Ia féodalité 
étail autre que celui de Ia bourgeoisie, ils n'ou- 
blient qu'une cbose, c'esl qu'elle exploilait dans 
des conditions toul à fail diíTérentes et aujour- 
d"hui suraimées. Quand ils font remarquer que 
sous leur régime le prolétariat moderne n'exis- 
lail pas, ils oublient que Ia bourgeoisie est pré- 
cisément. un rejeton falai de Ia société féodale. 

Ils cachenl si peu, d'ailleurs, le caractère 
réaclionnaire de leur critique, que leur premier 
chef d'accusalion conlre Ia bourgeoisie estjus- 
temenl d'avoir créé sous son régime une classe 
qui fera sauler tout Tancien ordre social. 

Aussi, n'est-ce pas tant d'avoir produit un 
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prolétariat qu'ils impulent à crime à Ia bour- 
geoisie que d'avoir produit un prolclarial révo- 
lulioiiiiaire. 

Dans Ia lulle politique ils prennciil clonc une 
part aclive à toutes les mesures violenlcs conlre 
Ia classe ouvrière. Et dans Ia vie de tons les 
jours ils savent, en dépit de lenr phraséologio 
boursonfílée, s'abaissei' pour ramasser les fruils 
d'or qui lombenl de Tarbre de Tinduslrio, ct 
Iroquer loules les vertus chevaleresques, rhon- 
neur, Tamour et Ia fidélité, conlre Ia laine, le 
siicro de belterave et Tean-de-vie. 

De même que le prêtre et le .seigneur féodal 
marchèrent jadis Ia main dans Ia main, voyons- 
nous aujoiinrhui le socialisníe clérical marcher 
côle à cole avec le socialismo féodal. 

Rien n'est pius facile que de recouvrir d'un 
vernis de socialisme Tascélisme chrétien. Le 
christianisme^ lui anssi, ne s'est-il pas élevé 
contre Ia propriété privée, le mariage, TEtat? 
Et à leur place n'a-t-il pas prêclié Ia charité et 
les ofuenilles, le céiibat et Ia moilificalion de Ia 
chair, Ia vie monastiqne et TEglise? Le socia- 
lismo chrélieii n'est que de Toan bénile avec 
laquelle le prôlre consacre le mecontentoment 
de Faristocralie. 

B. — Le Socialisme des petits bourgeois 

L'aristocratie féodale n'est pas Ia seule classe 
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ruinée par Ia bourgeoisie, elle n'est pas Ia seule 
classe dont les coiiditions cl'exislence s'étiolaient 
el dépérissaient dans Ia sociélé bourgeoise 
moderiie Les petils bourgeois et les pelits 
paysans du mo^en âge élaient les précurseurs 
de Ia bourgeoisie moderne. Dans les pays oú le 
commerce el Tindustrie sonl peu développés, 
celle classe continue à végéler à côté de Ia bour- 
geoisie qui s'épanouit. 

Dans les pays oú Ia civilisation moderne est 
florissante, il s'est, forme une nouvelle classe de 
petits bourgeois qui oscillent enlre le Proléta- 
riat et Ia Bourgeoisie ; parlie complémentaire 
de Ia sociélé bourgeoise, elle se conslilue tou- 
jours de nonveau. Mais les individus qui Ia com- 
posent se voient sans cesse précipilés dans le 
prolélariat, par suite de Ia concurrence et, qui 
plus est, avec Ia marche progressivo de Ia 
grande production, ils voienl approcher le 
moment oú ils disparaitront complètement 
comme fraction indépendante de Ia société 
moderne et oú ils seront remplacés dans le com- 
merce, Ia manufacture par des contre-maitres, 
des garçons de boutique et des laboureurs. 

Dans les pays comme Ia France, oú les 
paysans forment bien au-delà de Ia moitié de Ia 
population, les écrivains qui prenaieiit fait et 
cause pour le prolélariat contre Ia bourgeoisie, 
devaient naturellement critiquerle régime bour- 
geois et défendre le parti ouvricr au point de 
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vue du petit bourgeois el du paysan. Cosi ainsi 
que se forma le socialisme du pelit bourgeois. 
Sismondi est le chef de cetle lillérature, aussi 
bien pour l'Anglelerre que pour Ia France. 

Ce socialisme analysa avec beaucoup de péné- 
Iratioii les conlradictions inhérentes aux rap- 
porls de production modernes. II mit à nu les 
hypocriles apologies deséconomistes. II démon- 
Ira d'une façon irréfutable les effels nieurlriers 
de Ia machiiie et de Ia division du travail, Ia 
concentralion des capilaux et de Ia propriété 
foncière, Ia surproduclion, les crises, Ia misère 
du prolélariat, Tanarchie dans Ia producliou, 
Ia criaute disproporlion dans Ia dislribution des 
richesses, Ia guerre induslrielle d'exlermination 
des nalions entre elles, Ia dissolution des vieil- 
les moeurs, des vieilles relalions familiales, des 
vieilles nalionalilés. 

Lê but positif, toutefois, de ce socialisme 
des petils bourgeois est, soit de rétablir les 
anciens moyens de production etd'échange, et, 
avec eux, les anciens rapports de propriété et 
Tancienne sociélé, soit de faire rentrer de force 
les moyens modernes de production et d'échange 
dans le cadre étroit des anciens rapporls de pro- 
duction qui ont été brisés et fatalement brisés 
par eux. Dans Tun et Tautre cas, ce socialisme 
est toul à Ia fois réactionnaire et utopique. 

Pour Ia manufacture, ie système descorpora- 
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lions, pour Tagriculture, des relations patriar- 
cales : voilà son dernier mot. 

Finalement, quand les faits hisloriques Teu- 
renl lout à fait déseiiivrée, cetle forme de 
socialisme s'est abandoiméeà unelâche mélan- 
colie. 

C. — Le socialisme allemand ou le VRAl 
socialisme 

La liltéralure socialiste et cornmanisle de Ia 
France, née sons Ia pression d'une bourgeoisie 
rég-nante, esl rexpression litléraire de Ia révolle 
contre ce règne. Elle fut introduile en Alle- 
tnagiie au moment oü Ia bourgeoisie commen- 
çait sa lutte coiilre Tabsolutisme féodal. 

Des pliilosophes, des demi-pliilosophes, et 
des beaux esprils allemands se jetèreiit avide- 
ment sur cette litlérature, mais ils oublièrent 
qu'avec Timportalion de Ia liltéralure française 
en Allemagne, il n'y avait pas eu en même 
temps importation des condilions sociales de 
Ia France. Par rapport aux condilions alle- 
mandes, Ia liltéralure française perdit toute 
significalion pralique immédiale et pril un carac- 
tère puremenl litléraire. Elle ne devait plus 
parailre qu'une spéculalion oiseuse sur Ia réa- 
lisation de Ia natiire humaine. Cesl ainsi que 
pour les philosophes allemands du xvui® siècle, 
les reveudicalions de Ia première révolulion 
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française n'étaient que les revendicalions de Ia 
« raison pratique » en général, et Ia manifes- 
tation de Ia volonlé des bourgeois révolulion- 
naires de Ia France ne signifiait, à leurs yeux, 
que Ia manifestation des lois de Ia volonté purê, 
de Ia volonté lelle qu'elle doit êlre, de Ia vérita- 
ble volonlé humaine. 

Le Iravail des gens de leltres allemands se 
bornail à metlre d'accord les idées françaises 
avec lein* vieille conscience philosophique, ou 
plulôl à s'approprler les idées françaises en les 
accommodant à leur point de vue philosophi- 
que. 

lis se les approprièrent comme on s'assimile 
une langue élrangère, par Ia traduction. 

On sail comment les moines superposèrent 
sur les manuscrils des auteurs classiques du 
paganisme les absurdes légendes des saints 
catholiques. Les gens de leltres allemands agi- 
renl en sens inverse à régard de Ia liltéralure 
française. lis glissèrenl leurs non-sens sous Tori- 
ginal français. Par exemple, sous Ia critique 
française desfonclions économiques deTargent, 
ils écrivirent: c Aliénalion de Tôlre humain » ; 
sous Ia critique française de Tj^tal bourgeois, 
ils écrivirenl: « Elimiualion de Ia catégorie de 
Tuniversalilé abslraile », et ainsi de suite. 

L'inlroduclion de cette phraséologie philoso- 
phique au milieu des développements français 
ils ia baplisèrent : « Philosophie de Tactiun », 
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« Vrai socialisme », « Science allemande du 
socialisme », << Base philosophique du socia- 
lisme », ele. 

De celte façon, on émascula complètementla 
liltéralure socialisle et communisle française. 
Et parce qu'elle cessa, entre les mains des alle- 
mands, d'être i'expreSsion de Ia lutte d'une 
classe contre une autre, ceux-ci se félicitèrent 
de s'êlre élevés au-dessus de Véíroitesse fran- 
çaise, el d'avoir défendu non pas de vrais 
besoins, mais « le besoin du vrai » ; d'avoir 
défendu, non pas les intérêls du prolétaire, mais 
les intérêls de l'êlre humain, de rhomme en 
général, de Thomme qui n'appartient à aucune 
classe ni àaucune réalité el qui n^existe que dans 
le ciei erabrumó de Ia fantaisie philosophique. 

Ce socialisme allemand qui prenait si solennel- 
lement au sérieux ses raaladroils exercices d'éco- 
lier et qui les tambourinait à Ia façon des sal- 
timbanques, perdil cependant petit à petit son 
innocence de pédanl. 

La lutte de Ia bourgeoisie allemande et prin- 
cipalement de Ia bourgeoisie prussienne contre 
Ia monarchie absolue et féodale, en un mot, le 
mouvemeut libéral, devinlplus sérieux. 

De Ia sorte, le vrai socialisme eut roccasion 
tant souhaitée de confronter les réclamations 
socialistes avec le mouvement politique. II put 
laacer les anathèmes traditionnels contre le libé- 
ralisme, contre Tétat représenlatif, contre Ia 

21 
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concurrence bourgeoise, contre Ia liberlé bour- 
geoise de Ia presse, corilre le droil bourgeois, 
contre Ia liberte et Tágalité bourgeoises ; il pul 
prêcher aux masses qu'elles n'avaient rien à 
gagner, mais au contrairc, tout à perdre à ce 
mouvement bourgeois. Le socialisníe allemand 
oublia, bien à propos, que Ia critique française, 
dotit il élait le niais écho, présupposait lasociété 
bourgeoise moderne, avec les conditions maté- 
rielles d'existence qui y correspondent et une 
constitution politique conforme, cboses précisé- 
menl que, pour l'Allemagne, il s'agissailencore 
de conquérir. 

Pour les gouvernements absolus, avec leur 
cortège de prêtres, de pédagogues, de bobereaux- 
et de bureaucrates, cesocialisme servit d'épou- 
vantail pour faire peur à ia bourgeoisie qui se 
dressait meuaçanle. 

II compléla, par son bypocrisie doucereuse, 
les amers coups de fouet et les bailes que ces 
mêmes gouverneaienls adminislrèrent aux ou- 
vriers allemands qui se souievaient. 

Si le vrai socialisme devint ainsi une arme 
entre les mains desgouvernements, il repfésen- 
taitdirectement, enoutre, Fintérêt réactionnaire, 
rintérôt du petit bourgeois. La classe des petits 
bourgeois, léguée par le xvi" siècle, et depuis 
lors sans cesse renaissante sous des formes 
diverses, constitue pour 1'Alloaiagne Ia vraie 
base sociale de Tétat de cboses exislant. 
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La maintenir c'est maintenir les conditions 
allemandes actuelles. Lasuprématie industrielle 
et politique de Ia bourgeoisie meiiace cette classe 
de destruction certaine, d'ime part par Ia con- 
centration des capilaux, d'autre part par le déve- 
loppement d'un prolétariat révolutionnaire. Le 
mai socialisme lui parut pouvoir faire d'une 
pierre deux coups. II se propagea comme une 
épidémie. 

Le vêlement tissé avec les fils immatériels de 
Ia spéculalion, brodé de fleurs de rhélorique et 
tout saturé d'une rosée senlimentale, ce vêlement 
transcendant, dans lequel les socialistes alle- 
mands enveloppèrent leurs quelques maigres 
« vérilés élernelies », ne íit qu'activer Ia vente de 
leur marchandise auprès d'un pareil pablic. 

De son côté le socialisme allemand comprit 
de mieux enmieuxque c'était savocation d'être 
le représenlant pompeux de celle petite bour- 
geoisie. 

II proclama Ia natioiiallemandela nation nor- 
male et le philistin allemand Thomme normal. 
A toutes les infamies de cet homme normal il 
donna un sens occulte, un sens supérieur et 
socialiste, qui les faisait tout le contraire de ce 
qu'elles étaient. II alia jusqu'au bout, en s'éle- 
vant contre Ia tendance « brutalement destruc- 
tive » du communisme et en déclarant que, 
impartial, il planait au-dessus de toutes les 
luttes de classes. A quelques exceptions près les 
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publicalions soi-disant socialistes ou commu- 
nisles, qui circuleiit en Allemagne (enl847), 
apparlienneiit à cette sale et énervaiile littéra- 
ture. 

II.   LE SOCIALISME CONSERVATEUR ET BOÜRGEOlS 

Une parlie de Ia bourgeoisie cherche à porter 
remède aux maux sociaux dans le biil d'assurer 
rexisleiice de Ia sociélé bourgeoise. 

Dans celte calégorie se rangeul les économis- 
les, les philanlhropes, les humanitaires, les 
amélioraleurs du sort de Ia classe ouvrière, les 
organisateurs de bienfaisance, les prolecteurs 
des animaux, les fondaleurs de sociétés de 
tempérance, les réformalears en chambre de 
loiit acabit. Et Ton esl alló jusqu'à élaborer ce 
socialismo bourgeois en syslèmes complels. 

Cilons, comme exemple, Ia Philosophie de Ia 
Misère de Proudhon. 

Les socialistes bourgeois veulent les condi- 
tions de vie de Ia sociélé moderne sans les dan- 
gers el les lultesqui en dérivent fataiement. Ils 
veulent Ia société actuelle, mais avecéliminalion 
des éléments qui Ia révolutionnent et Ia dissol- 
vent. Ils veulent Ia bourgeoisie sans le prolé- 
tariat. Labourgeoisie, comme de juste, se repré- 
sente le monde oü elle domine comme le meil- 
leur des mondes possibles. Le socialisme bour- 
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goois élabore cette représenlalion consolanle en 
système ou en demi-syslème. Lorsqiril somme 
le prolélariat de réaliser ces systèmesel de faire 
son eiilrée dans Ia nouvelle Jérusalem, il ne 
fait pas aiitre chose au fond que de Fengager à 
s'eri teiiir à Ia sociélé acluelle, mais à se 
débarrasser de sa concepliori haiiieuse de celle 
société. 

Une seconde forme de ce socialisme, moins 
systématiqne, mais plus pratique, essaya de 
dégouter ies ouvriers de tout mouvemenl révo- 
lulionnaire, en leur démontrant que ce n'élait 
pas tel ou tel changement politique, mais seu- 
lement uno transformalion des rapports de Ia 
vie matérielle et des condilions économiques qui 
pouvail leur profiler. Notez que par transfor- 
malion des rapports matériels de Ia sociélé, ce 
socialisme n'entcnd pas parler de Tabolition des 
rapports de produetinn bourgeois, mais uni- 
quement de réformes administratives s'nccom- 
plissant sur Ia base niême de Ia production bour- 
geoise, qui, par conséquent, n'a(Tectent pas Ies 
relalions du capital et du salarial, et qui, dans 
les meilleurs cas, ne font que diminuerles frais 
et simplifier le travail administratif du gouver- 
nement bourgeois. 

■ Le socialisme bourgeois n'alteint son expres- 
sion adéquate qu'alors qu'il devient une simple 
figure de rbétorique. 

Libre-écbange 1 dans Tintérêt de Ia classe 
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ouvrière ; droits protecleurs 1 dans Tinlérêt de 
Ia classe ouvrière ; prisons cellulaires ! dans 
rinlérêl de Ia classe ouvrière : voiiàson deriiier 
mot, le seul mot dit sérieusement par lesocia- 
lisme bourgeois. 

Car le socialisme bourgeois lienl tout entier 
dans cette phrase : les bourgeois sont des bour- 
geois dans rintérèt de Ia classe ouvrière. 

III.   LE SOCIALISME ET LE COMHUNISME CRITICO- 
DTOPIQUE 

II ne s'agil pas ici de Ia liltéralure qui, dans 
toutes les grandes révolnlions modernes, a for- 
rnulé les revendicalions du prolétarial (les écrils 
de Babceuf, etc.). 

Les premières tentatives directes du proléta- 
rial pour faire prévaloir ses propres intérêts de 
classe, faites en un temps d'eírervescence géné- 
rale, dans Ia période du renversement de Ia 
société féodale, écbouèreiit nécessairement, 
aussi bien à cause de Tétat embryoniiaire du 
proiélariat lui-mème qu'à cause de Tabseiice des 
conditions matériellesde son émancipalion, coii- 
ditions qui ne pouvaient être produites que sous 
Tère bourgeoise. La littérature révolulioiniaire 
qui accoriipagnail ces premiers mouvemenls du" 
prolétariat eut forcément un caractère réaction- 
naire. Elle préconise un ascétisme général et un 
grossier égalitarisme. 
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Les sj^tèmes socialistes et commiinistes pro- 
prenient dils, les systèmes de Saint-Simon, de 
Fourier, de Owen, ele., foiil leur apparilion 
daas Ia première période de Ia lutle entre le pro- 
létariat et Ia bourgeoisie, période décrite ci-des- 
sus (Voir Bourgeois et Prolétaires). 

Les inventeiirs de ces systèmes se rendent 
bien comple de Taiilagonisme des classes, ainsi 
que de l'action des éiéments dissolvanls dans Ia 
sociélé dominante elle-même. Mais ils n'aper- 
çoiveiit du côlé du prolétariat aiicune aclion his- 
torique, aucun mouvemeiit politique qui lui 
soient propres. 

Comme le développement de Fantagonisme 
des classes marche de pair avcc le développe- 
ment de l industrie, ils ne troiivent pas davan- 
tage les conditions matérielles de l'émancipation 
du prolétarial et se metlent eu quête d'une 
science sociale, de lois sociales, dans le but de 
créer ces condilions. 

L'activiló sociale doit céder Ia place à leur 
activilécérébrale persoiinelle, les condilions his- 
loriques de Térnancípation à des condilions fan- 
lasliques, Torganisalion graduelle el sponlanée 
du prolélariat en classe à une organisation 
fabriquée do toule pièce par eux mêmes. L'his- 
toire future du monde se résoul pour eux dans 
Ia propaganda el Ia mise en pratique de leurs 
piaus de sociélé. 

Dans Ia formation de leurs plans, loutefois, 
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ils ont Ia conscience de défendre avant tout les 
iniérêts de Ia classe ouvrière, parce qu'elle est 
Ia classe Ia plus souíTranIe. La classe onvrière 
n'existe pour eux que sous cet aspecl de Ia 
classe Ia plus souíTrante. 

Mais, aiusi que le comportent ia forme peu 
développée de Ia lutle des classes et leur propre 
position sociale, ils se considèrenl bien au-des- 

- sus de lout antagonisme des classes, lis désirent 
améliorer les conditions malérieiles de Ia vie 
pour tous les membres de Ia sociélé, même des 
plus privilégiés. Par cotiséqueiit, ils ne cessenl 
de faire appel à Ia société tout entière sans dis- 
tinction, ou plutôt ils s'adressenl de préférence 
à Ia classe régnante. Puisque, aussi bien, il suf- 
íit de comprendre leur système pour reconnaitre 
que c'est le meilieur de tous les plans possibles 
de Ia meilleure des sociétés possibles. 

Ils repoussent donc toute action polilique et 
surtout toute action révohitioiinairej ils cher- 
chent à atteindre leur but par des moyens pai- 
sibles et essayent de frayer un chemin au nouvel 
évangile social par Ia force de Texemple, par 
des expériences en petit, condamnées d'avance 
à rinsuccès. 

La peinture fantastique de Ia société future, 
faite à une époque oú le prolétariat, peu déve- 
loppé encore, envisage sa propre position d'une 
manière fantastique, correspond aux preniières 
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aspirations instinctives des ouvriers vers une 
complete transformation de Ia société. 

Mais les écrits socialisles el communistes 
renfermeni aussi des élémenls critiques. Ils 
attaquent Ia société exislante à ses bases. Ils 
ont fourni, par conséquent, dans leur temps, 
des matériaux d'une grande valeur pouréclairer 
les ouvriers. Leurs propositions positives rela- 
tivos à Ia société future, telle que Ia suppression 
de Ia distinction enire ville et campag-no, Tabo- 
lition de Ia famille, du gain privé et du travail 
salarié, Ia proclamation de Fliarmonie sociale et 
Ia transformation de TEtat en une simple admi- 
nistration de Ia prodiiction, toutes ces propo- 
sitions ne font qu'indiquer Ia disparilion de 
Tanlagonisme des classes,antagonisme qui com- 
mence seulement à se dessiner, et dont les fai- 
seurs de systèmes ne connaissent encore que les 
premiferes formes indistinctes et indéterniinéps. 
Aussi ces propositions n'ont-elles encore qu'un 
sens purement utopique. 

L'importance du socialismo et du commu- 
nisme critico-utopique est en raison inverse du 
développement historique. A mesure que Ia 
lutte des classes s'accentue et prend une forme, 
ce fantastique dédain pour Ia lutte, celte fanlas- 
tique opposition à Ia lutte perdent loute valeur 
pratique, toute justificatiou théorique. Cest 
pourquoi si, à beaucoup d'égards, les fondateurs 
de ces systèmes étaient des révolutionnaires, les 
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sectes formées par leurs disciples sont toujours 
réaclionnaires, car ces disciples s^obstinent à 
opposcr les vieilles conceplions des mailres à 
révolution historique du prolétariat. Ils clier- 
client donc, et eii ceia ils sont conséqiienls, à 
émousser Ia hitie des classes et à concilier les 
antagonismes. Ils rêvenl toujours Ia réalisation 
expérimentale de leurs utopies sociales, Féta- 
blissement de phalanstères isolés, Ia création 
de colonies à Tintérienr et Ia fondation d'une 
Setite Icarie — édition in-douze de Ia iiouvelle 
érusalem, et pour donner une réalité à tous 

ces chfiteaux en Espagne, ils se voient forcés 
de faire appel aux coeurs et aux caisses des 
bourgeois. Petit à petit, ils tombent dans Ia 
catégorie des socialistes réactionnaires ou con- 
servateurs dépeints pUis haut, et ne s'en distin- 
guent phis que par un pédantisme plns syslé- 
matique et une foi superstitieuse et fanaliqne 
dans Teíficacité miraculeuse de leur science 
sociale. 

Ils s'opposent donc avec acharnement à loute 
aclion polilique de Ia classe ouvrière, une 
pareille action ne pouvant provenir, à leur avis, 
que d'un aveugle manque de foi dans le nonvel 
évangile. 

Les Owenistes en Angleterre, les Fouriéristes 
en France réagissent, là contre les Chartistes, 
ici contre les Réformistes. 
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IV 

Position des Communistes vis-à-vis des différents 
partis de ropposition 

D'après ce que tioiis avonsdit plus haut (voir 
Chapitre II), Ia position dos communistes vis- 
à-vis des partis ouvriers déjà constitués s'ex- 
plique d'elie-même, et, parlant, leur position 
vis-à-vis des Chartisles en Angleterreet des réfor- 
mateurs agraires dans TAmérique du Nord. 

Ils combaltent pour les iiitérêts et les buls 
immédiats de Ia classe ouvrière, mais dans le 
mouvemenl du présent, ils défeiident et repré- 
sentent en même temps Favenir du mouvement. 
En France, les communistes se rallient aii parti 
démocrate-socialiste contre Ia bourgeoisie con- 
servatrice et radicale, tout en se réservant le 
droit de critiquer les phrases et les ilhisions 
léguées parla Iradition révolutionnaire. 

En Suisse ils appuient les radicaux, saiis 
méconnailre que ce parti se compose d'éléments 
contradictoires, moitiéde démocrales socialistes, 
dans Tacceplation française du niot, moitié de 
bourgeois radicaux. 

En Pologne les communistes souliennenl le 
parti qui voit dans une révolulion agraire Ia 
condition de rafrranchissemenl national, c'esl-à- 
dire le parti qui íit Ia révolulion de Cracovie 
en 1846. 



372 MANIFESTE DU PAUTI COMMUNISTE 

En Allemagne Ic parti communiste lutle 
d'accord avec Ia bourgeoisie, toiites les fois que 
Ia bourgeoisie agit révolutioniiairement, corilre 
Ia moiiarchie absoliie, Ia propriété foncière féo- 
dale et lapetite bourgeoisie. 

Mais jamais, à aucun moment, ce parti ne 
néglige d'éveiller chez les ouvriers uue cous- 
cience claire et netie de ratitagoiiisme profond 
qui existe entre Ia bourgeoisie et le prolétariat, 
alin que, rhenre venue, les ouvriers allemands 
sacbent converlir les coiiditions sociales et poli- 
tiques, créées par le régime bourgeois, eu autaut 
d'armesconlre Ia bourgeoisie ; afiu que, sitôl les 
classes réactionnaires de i'Allemagne détruites. 
Ia lutte puisse s'engager coutre Ia bourgeoisie 
elle-même. 

Cestvers rAllemagne surtout que se tourne 
Taltention des communistes, parce que TAlle- 
magne se trouve à Ia veille d'une rr^volulion 
bourgeoise, et parce qu'elle accomplira cette 
révoiution dans des coiiditioiis plus avancées 
de ia civilisatiou européenue et avec uu proléta- 
riat iufininieiil plus développé que l'Angleterre 
et Ia Frauce ii'eu possédaient au xvii'elau xviii" 
siècie, et que, par consécjueut. Ia révoiution 
bourgeoise allemaiide ne saurail être que le 
court prélude d'uiie révoiution prolétarienne. 

Eu somme, lescomniutiisLes appuieiit partout 
tout mouvement révolulionuaire contre Tétat de 
choses social et politique existant. 
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Dans tous ces mouvements, ils mettent en 
avanl laqueslion de Ia propriété, quelleque soit 
Ia forme plus ou moiris développée qu'elle ait 
revêtue, comme Ia question fondamentale du 
mouvemenl, 

Eiifiii les communistes travaillent à l'union et 
à reiilenle des parlis démocraliques de tous les 
pays. 

Les communistes ne s'abaissent pas à dissi- 
muler leurs opinions et leurs buls. Ils procla- 
ment haulement que ces buts ne pourront être 
alleints sans le renversemenl violent de tout 
Tordre social acluel. Que les classes régnantes 
tremblent à l'idée d'inie révolution communisle. 
Les proiétaires n"onl rieu à y perdre, hors leurs 
chaines. Ils ont un monde à gagner. 

Proiétaires de tous les pays, unissez-vous ! 
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Lcs volumes de cette Bibliolhèque se venclént aussi roliés avec un 

augmentation de i franc 

COSACK (C.), professeur à Vuniversité de Bonn, — Traité de dtoit 
commercial. Avec préfaoe de Ed. Thaller, traduction de Léon Mis. 
1905-7. 3 vol. in-S : 

Tome I: Théorie générale. 1905.1 vol. in-8, broche. 8 tr. » 
Tome II: Opérations. 1905. 1 vol. in-8, broché .... 8 fr. » 
Tome III: Sociétés, assarances terrestres et maritimes. 1907. 

1 vol. !n-8, broché  10 fr. » 

STEVENS (E.-M.) D. C. L. de Christ Church (Oxford). — Eléments de 
droit cominercial anglais, revus et corrigés par Herbert Jacobs, tra- 
duit par L. Escarti, avec introduction, par P. Lerebours-Pigoor. 
nière. 1909.1 vol. in-8, broché  10 fr. • 

LISTZ (D' F. von), professeur ordinaire de droit à Berlin. — Traité de 
droit pénal allemand. Traduit sur Ia 17® édition allemando (1908) 
par R. Lobstein. 1910-1913. 2 vol. in-8 : 

Tome I; Partie générale. 1910. 1 vol. in-8   10 fr. » 
Tome II : Partie spéciale. 1913. 1 vol. in-8  12 fr. » 

VIVANTE (C.),.professeur ordinaire de droit commercial à Vuniversité 
de Rome. — Traité de droit commercial, avec préface de M. Albert 
Wahl. 1910-1912. Traduction par Jean Escarra. 4 vol. in-S" : 

Tome I ; Les commercants; 
Tome II : Les sociétés commerciales; 
Tome III : Les Titres de crédit. 
Tome IV ; Les obligations. 

Uouvrage complet : 4 vol. in-8°  112 fr. » 

SOUS PRESSE : 

WIELAND. — Code civil suisse. 2 vol       
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BIBLIOTHEQUE SOCIOLOGIQUE INTERNATIONALE 

PUBLIÉE SOUS L\ DIRECTION DE Reflé WOFinS 
Ilonorée de souscriplions da Ministère de VJnslruction publique 

If L:8 volumes I à XXX de Ia Collecüon pfiuvent aussi êlre achctcs 
reliés avec une augmentation de 3 fr. et XXXI et suite avec une aug- 
mentation de i fr. seulement. 

SÉRIE IN-8 

WORMS(Bené). — Organismeetsociété.1896.1 voI.in-8 (i) 6 fr. » 
LILIEltFELD (Panl de). — La pathologie socíale. 1896. 1 vol. in-8 

(n)  6 fr. » 
NITTI (Francesco S.). — La population et le système social. 1897' 

1 vol. in-8 (iii)   5 fr. » 
POSADA (A.). — Théories modernes sur les origines de Ia famille, da 

lasociété et deTétat. 1896.1 vol. in-8 (iv)  4 fr. » 
BALICEI (S.). — L'Etat comme organisation coercitive de Ia société 

politique. 1896. 1 vol. in-8 (v)   {Epuisé). 
NOVICOW (J.). — Conscience et volonté sociales. 1897. 1 vol. in-8 

(vi )   6 fr. » 
OIDDINQS (Franklin H.). — Principes de sociologie. 1897. 1 vol. in-8 

(vii).    6 fr. » 
LORIA (A.). — Problèmes sociaux eontemporains. 1897. 1 vol. in-8 

(viii)   4 fr. » 
t^VIQNES (M.). — La science soeiale d'après les principes de Le Play et 

de ses continuateurs. 1897. 2 vol. in-8 (ix-x)  16 fr. » 
VACCABO (M.-A.). — Les bases sociologiaues da droit et de TEtat. 

1898. 1 vol. in-8 (xi)  8 fr. « 
GUmFLOWICZ (L.). — Sociologie et politique. 1898. 1 volume :n-8 

(xii )  6 fr. » 
SIQHELE (Scipio). — Psychologie des sectes. 1898. 1 volume in-8 

(xiii)    5 fr. » 
TARDE (G.). — Etades de psychologie soeiale. 1898. Un volume in-8 

(xiv )  7 fr. » 
KOVALEWSKY (M.). — Le régime économique de Ia Bussie. 1898. 

1 vol. in-8 (xv)    7 fr. » 
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_ STABCKE (CO- — La famille dans les diverses sociétés. 1899.1 vol. 
^ in-8 (xvi)   5 fr. » 

LA GBASSKRIE (Baoul de). — Des religions comparées au point de 
vue sociologique. 1899. 1 vol. in-8 (xvii)  7 fr. » 

BALDWIN (J.-M.). — Interprétation sociale et moiale des príncipes 
du développement mental. 1899. 1 vol. in-8 (xviii) .... 10 fr. » 

DUPBAT (G.-L.). — Science sociale et démocratie. 1900. 1 vol. in-8 
(xix)   6 fr. » 

LAFLAIGNE (H.). — La morale d'un égoiste ; essai de morale sociale. 
1 vol. in-8 (xx)   5 fr. » 

LOUBBET (Jacques). — Le problème des sexes. 1900. 1 volume in-8 
(xxi)   5 fr. » 

BOMBABD (E.). — La marche de Thumanité et les grands hommes 
d'après Ia doctrine positive. 1900.1 vol. in-8 (xxii) .... 6 fr. » 

LA GBASSEBIE (Baoul de). — Les príncipes sociologiaaes de Ia cti- 
minologie. 1901.1 vol. in-8 (xxiii)   8 fr. » 

POUZOL (Abel). — La recherche de Ia paterníté. 1902. 1 volume in-8 
(xxiv)  10 fr. » 

BAUEB (A.). — Les classes socíales. 1902.1 vol.in-8 (xxv) 7 fr. » 
LETOUBNEAU (Ch.). — La cohditíon de Ia femme dans les diveises 

races et cívílisations. 19Ó3.1 vol. in-8 (xxvi)  9 fr. » 
WOBMS (Bené). — Philosophíe des scíences sociales. 3 vol. in-8 : 

Toníe I. Objet des scíences sociales. 2o édition. 1913. 1 vol. 
(xxvii )  4 fr. » 

Tome II. Méthode des scíences socíales 1903. 1 volume 
(xxviii )  4 fr. » 

Tome III. Conclusíon des scíences socíales 1907. I volume 
(xxix)  4 fr. » 

BIQNANO (E.). — Un socíalísme en harmonie avec Ia doctrine écono- 
miguelíbérale. 1904.1 vol. in-8 (xxx)  7 fr. » 

NICEFOBO (A.). — Les classes pauvres. Recherches anthropologiqués 
et sociales. 1905.1 vol. in-8 (xxxi)   8 fr.' » 

LESTEBWABD (F.). — Socíologíe pure. 1906. 2 volumes in-8 
(xxxii-iii)  16 fr. > 

LA GBASSEBIE (B. de). — Les príncipes sociologiaues du droít civil. 
1906. 1 vol. in-8 (xxxiv)   10 fr. » 

CAIBD (Edw.). — Philosophíe sociale et relígion d'Auguste Comte. 
1907.1 vol. in-8 (xxxv)  4 fr. » 

BAUEB (A.). — Essai sur les révolutíons. 1908. 1 volume in-8 
(xxxvi)     6 fr. > 

2 
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SIOHELG (S.). — Littératnre et criminalité. 1908. 1 volume in-8 
(xxxvii)  4 fr. > 

LACOMBE (P.). — Taine histoiien et sociologue. 1909. 1 volume in-8 
(xxxvni)   5 fr. » 

KOVALEWSKY (M.). — La Fiance économiçiue et sociale à Ia veille 
de Ia Révolution. 1909-1911. 2 vol. : 

Tome I: Les Campagnes. 1909. 1 vol. in-8 (xxxix).. 8 fr. » 
Tome II: ies FíZíes. 1911.1 vol. in-8 (xl)  V fr. » 

STEDí. — Le sens de Texistence. 1909.1 vol. in-8 (xli). .. 12 fr. » 
MAUNIEB (R.). — L'origine et Ia íonotion économiçiue des villes. 

1910. 1 vol. in-8 (xLii)  6 fr. » 
BOCHABD (A.). — L'évolution de Ia íortune de TEtat. 1910. 1 vol. 

m-8 (xLiii)  6 fr. » 
SIGHELE (S.). — Le crime à deux. 1309.1 vol. in-8 (xLiv) 4 fr. » 

. CORNEJO. — Sociologie générale. 1911. 2 volumes in-8 (xlv- 
XLVi)  20 fr. » 

LA ORASSERIE (R. de). — Les príncipes sociologíques du droit 
public. 1911. 1 vol. in-8 (xÇvj^   10 fr. » 

COMTE (Aug.). — Système de poUtique positive condensé, par Cherfils. 
1912. 1 vol. in-8 (xLViii).    12 fr. » 

WORMS (René). — La sexualité dans les naissances francaises. 1912. 
1 vol. in-8 (xLix)   5 fr. » 

SÉRIE IN-8 {volumes brochés) : 

WORMS (René). — Príncipes biologiçtues de Tévolutíon sociale. 1910. 
1 vol. in-18 (a)   2 fr. > 

BALDWIN (J.-Mark). — Psychologíe et Sociologie. 1 volume 
in-18 (b)  2 fr. » 

OSTWALD (W.). — Les fondements énergétiques de Ia science et de 
Ia civilisation. 1910.1 vol. in-8 (c)   2 fr. » 

MAVNIER (R.). — L'économie polítique et Ia sociologie. 1910. 1 vol. 
;n-8 (d)   2 fr. 50 

1 OVICOW (J.). — Mécanisme et limites de Tassociation humaine. 
1912.1 vol. in-18 (e)      

ARREAT (L.). — Oéníe individuel et contrainte sociale. 1912. 1 vol. 
in-18 (f)        2 fr. » 

) 
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BIBLIOTHÈQUE INTERNATIONALE 
DE SCIENCE ET DE LÉGISLATION FINANCIÈRES 

PUBLIÉE SOUS LA DIRECTION DE GaStOIl JèZC 

ilonorée de soascríptíons da Minístère de VInstraction publique 

UP* Les volumes de cette liibliolhèque se vendent aussi reliés avec une 
augmentation de i íranc 

SELIGMAN (Edw. B.-A.). — L'impôt progressit en théorie et en pra- 
tiaue. Edition française revue et augmentée par Tauteur. Tradue- 
tion de A. Marcaggi. 1909. 1 vol. in-8 : broché  10 fr. » 

""WAGNER (Ad.), professeur à Vuniversité de Berlin. — Traité de Ia 
science des íinances. Traduotion de M. Vouters. 3 vol. : 

Tome I ; Théoríes générales; Le budget. Les besoius íinan- 
cíets. Les receites d'économie privée. 1909. 1 volume in-8 : 
broché  15 fr. » 

Tome II ; Tbéoiie de rimposition. Théorie des taxes et Théorie 
générale des impôts. Traduction de Jules Ronjat. 1905. 
1 vol. in-8 : brocho  15 fr. » 

Tome ni : Le Crédit public. 1912.1 vol. in-8 broché 8 fr. » 

MYBBACH-BHEINFELD (Baron Fr. Von), professeur à Vuniversité 
d'Innsbruck. — Précis de droit financier. Traduction française de 
Bouché-Leclercq. 1910.1 fort vol. in-8 : broché  15 fr. » 

SELIGMAN (Edw. E.-A.). — Théorie de Ia répercussion et de Tin- 
cidence de Timpôt. Edition française d'après Ia 3® édition améri- 
caine, Traduction par Louis Suret. 1910.1 vol. in-8 : br. 15 fr. p 

SOUS PRESSE : 

FIEBSON. — Les revenus de TEtat. 1 vol   

SELIGMAN (Edw.). — L'impôt sur le Revenu. 1 vol. .. 

WAGNER (Ad.). — Histoire de Timpôt. 2 vol.    
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ÉTODES ÉCONOMIQUES ET SOCIALES 

PUBLIÉES AVEC LE COMCOLRS DU COLLÈGE LIBRE DES SCIESCES SOCIALES 

llonorêes de soascríptlons da Ministère de Vlnslructlon publique 

Les volumes de cetls CoIIectíon se vendcnt aussi reliés avec une aug- 
mentation de i fr. pour Ia série in-8 et o ír. 5o pour Ia série in-i8 

FARTENEIi (F.)- — La morale chinoise- Fondement des sociélés 
d'Extrême-Orient. 1906. 1 vol. in-8 (i), broche... 5 fr. » 

MARIE (D' A.). — Mysticisme et folie. (Etude de psychologie normale 
et de pathologiecomparées. 1907.1 vol. in-8 (ii),broché 6 fr. » 

LEB07 (M.). — La transformation de Ia puissance publique. Les syn- 
dicals de fonctionnaires. 1907. 1 vol. in-8 (iii), broché. 5 fr. » 

BONNET (H.). — Paris aui souffre. La misère à Paris. Les agents 
de Tassistance à domicile. Avec une préface de M. Ch. Benoist. 
1908. 1 vol. in-8 (iv), broché  5 fr. » 

SICABO DE FLAUZOLLES (D'). — La fonction sexuelle. 1908. 
1 vol. in-8(v) .broché    6 fr. » 

LEBOY (M.). — La Loi. Essai sur Ia théorie de rautorité dans 
Ia démocratie. 1908. 1 volume in-8 (vi), broché  6 fr. » 

RECLUS (Elie). — Les croyances populaires. LaSurvie desOmbrep. 
Avec avant-propos, par Maurice Vernes. 1908. 1 volume 10-8° 
(vii), broché  5 fr. » 

RYAN (Q.-A.). — Salaire et droit à Texistence, traductíon do 
L. Collin. 1909. 1 vol. in-8 (viii), broché..  8 fr. » 

SERBIGNY. — Consèauenees économiaues et soeiales de Ia proehaine 
Kuerre, avec préface de Frédéric Passy. 1909. 1 vol. in-8 
(ix), broché  10 fr. » 

BBUN (Ch.). — Le Roman social en France au XIX® siècle. 1910. 
1 vol. in-8 (x), broché  6 fr. » 

BE6NATTLT (D' F.). — La genèse des miraeles. 1910. 1 vol. in-8, 
(xi), broché  6 fr. » 

VEBNESJ(M.). — Histoire soeiale des religions. I. Les religions 
occidentales. 1911. 1 volume in-8, (xi bis,) broché ... 10 fr. » 
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MÉTHODES JUBIOIQUES (Les). — Leçons faites par MM. Berthé- 
lemy, Garçon, Larnaude, Pillet, Tissier, Thaller, Truchy et Gény. 
Préface de P. Deschane]. 1911.1 vol. in-8, (xii), broché 5 fr. » 

OLPHE-GALLIABD. — L'organisation des forces ouvrières. Avec pré- 
face de P. de Rousiers. 1991. 1 vol. in-8, (xiii), broché 8 fr. » 

AMBROSIO (M. Andtea d'). La passivité économiaue. Premiers 
príncipes d'une théorie sociologique de Ia population économique- 
ment passive. 1912. 1 vol. in-8, (xiv) broché  8 fr. » 

OBUVBE SOCIALE DE LA TBOISIÈME BÉPUBLIQUE (L'). 
— Leçons professées au Çollège libre des Sciences sociales, par 
MM. Astier, sénateur, Godart, Groussier, Breton, F. Buisson, Borrei, 
Aubriot, Lemire, députés. Avec préface de Paul Deschanel. 1912. 
1 vol. in-8, (xv), broché  5 fr. » 

SÉRIE IN-18 : 

ATGEB (F.). — La crise viticole et Ia viticulture méridionale (1900- 
1907). 1907. 1 vol. in-18, broché  2 fr. » 

BIBLIOTHÈQUE SOCIALISTE INTERNATIONALE 

PUBUÉE SOUS L\ DIHECTIOS DE Alfped BOUnet 

SÉRIE IN-8 ; 

WEBB (Béatrix et Sidney). — Histoire du trade-unionis: o. 1897 
Trad. Albert Métin. 1 volume in-8 (i)  tO fr. » 

KAtITSKY (Karl). — La question agraire. Etude sur les tcndances 
de Tagricalture moderne. Trad. Edg. Milhaud et C. Polack. 
1 volume in-8 (ii)  8 ,'r. » 

MARX (Karl). — Le capital. Traduit à Tlnstitut des sciences so- 
ciales de Bruxelles par J. Borchardt et 11. Vanderrydt : 

Livre II. — Le procès de circnlation du capital. 1900. 1 vol. 
in-8 (iii)  10 fr. » 

Livre III. — Le processas d'ensemble de Ia production capita- 
liste. 1901-1902. 2 vol. in 8 (iv-v)  20 fr. » 

KAUTSKY (K.) — La politiaue agraire du parti socialiste. Trad. 
G. Polack. 1903. 1 vol. in-8 (vi)  4 fr. • 
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. AUGÉ-LABIBÉ (M.). — Le problème agraire du sociaUsme. La 
viticülture induPtrielle du midi de Ia Franoe. 1907. 1 volume 
in-8 (vii)    6 fr. » 

EN6ELS (F.). — Philosophie. Eoonomie politigue. Socialisme 
(Contre Eugen Duhring). Trad. E. Laskine. 1911. 1 vol. in-8 
(viii)    10 fr- » 

SÉRIE IN-18 : 

DEVILLE (G.). — Príncipes socialistes. 1898. 2® édition. 1 volume 
in-18(i).  3 fr. 50 

MABX (Karl). — Misère de Ia philosophie. Repense à Ia philoso- 
phie de Ia misère de M. Proudhon. 1908. Nouvelle édit. 1 vol. 
in-18 (ii)    3 fr. 50 

LABBIOLA (Antonio). — Essais sur Ia conception matérialiste de This- 
toire. Trad. A. Bonnet 2® édit. 1902.1 volume in-18 (iii) 3 fr. 50 

DESTEÉE (J.) et VANDERVELDE (E.). — Le soeiaoialisme en 
Belgique. 2® édition. 1903. 1 volume in-18 (iv)  3 fr. 50 

LABBIOIiA (Antonio). — Socialisme et philosophie. Trad. A. Bonnet. 
1899. 1 vol. in-8 (v)      2 fr. 50 

MABX (Karl). — Bévolution et contre-révolution en Allemagne. 
Trad. Laura Lafargue. 1900. 1 vol. in-18 (vi)  2 fr. 50 

GATTI (G ). — Le sociaUsme et Tagriculture. Préface de G. Sorel. 
1901. 1 vol. in-18 (vii)  3 fr. 50 

LASSALLE (F.). — Discours et pamphlets. Trad. V. Dave et L. 
Remy 1903. 1 volume in-18 (viii)   3 fr. 50 

LASSALLE (F.) — Capital et travail. 1904. Trad. V. Dave et L. Remy. 
1 vol. in-18 (ix)  3 fr. 50 

LAFABGUE (P.). — Le déterminisme économiaue de Karl Marx. 
1909. 1 vol. in-18 (x)   4 fr. » 

MABX (Karl). — Critique de réconomie politique, trad. Laura 
Lafargue. 1909. 1 vol. in-18 (xi)  3 fr. 50 

TABBOÜBIECH (E.). — Essai sur Ia propriété. 1905. 1 volume 
in-18 (xii)    3 fr. 50. 

BEBTHOD (A.). — P.-J. Proudhon et Ia propriété. 1910. 1 vol. 
in-18 (xin)..            3 fr. » 



16, RUE SOÜFFLOT ET 12, RUE TOULLIER, PARIS 15 

COLLECTION DES DOCTRINES POLITIQUES 

PUBLIÉE SOÜS LA DIllECTION DE A. MatCr 

HF* Les volumes de cetto ColIecUon se venclent aussi reliés ave> une 
augmcatallon de i franc 

CHEVALIER, LEGENDBE et LABERTHONNIÈRE. - Le catho- 
licisme et Ia société. 1907. 1 volume in-lS (ii), broohé . 3 fr. 50 

SABÀTIEB (C.)- — Le morcellisme. Avec introduction, parM. Faure. 
1907.1 vol. in-18 (m), broché  2 fr. » 

BOUGLÉ (G.). — Le solidarisme. 1907. 1 volume in-18 (iv), 
broohé  3 fr. 50 

BUISSON (F.). — La politigue radieale. 1908. 1 vol. m-18 (v), 
broohé.....   4 fr. 50 

AVBIL DE SAINTE-CBOIX (Mme). — Le féminisme. Préface do 
V. Marguerite. 1907. 1 volume in-lS (vi), broché.. 2 fr. 50 

GUYOT (Yves), — La démoeratie individualiste. 1907. 1 volume 
in-18 (vii), broché    3 fr. » 

LAGABDELLE (H.). — Le socialismo ouvrier. 1911. 1 vol. in-18 
(ix), broché    4 fr. 50 

» VANDEBVELDE (E.). — Le socialisme agraiie. 1908. 1 vol. in-18 
(x), broché  5 fr. » 

HERVÉ (G.). — L'internationalisme. 1910. 1 volume in-18 (xi), 
broché  2 fr. 50 

MATER (André). — Le socialisme conservateur ou municipal. 1909. 
1 vol. in-18 (xiv), broché    6 fr. » 

FOURNIÈRE (Eug.). — La sociociatie. (Essai de politique positive). 
1910. 1 vol. in-18 (xvi;, broché  2 fr. 50 

MAYBON (A.). — La politiaue chinoise. Etude sur les doctrines des 
partis en Chine. 1907. 1 vol. in-18 (xvii), broché.. 4 fr. » 

SOUS PRESSE 

A. LEBEY. — Le Uaçoniiisme. l^vol. in-18. 
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ENCYCLOPÉDIE INTERNATIONALE D'ASSISTANCE, 

DE PRÉVOYANCE, D'HYGIÈNE SOCIALE ET DE DÉMOGRAPHIE 

PUBLIÉE SOUS LA DIRECTION DU D' A. Haríe 

Ilonorèe de souscripllons du Ministre de Vlnslruclion publitjue 

ASSISTANCE 

MABIE (D') et (R.) MKTTNIEB. — Les Vagabonds, avec un avant- 
propos, par Henry Maret. 1908,1 vol.in-18 relié toile (i). 4 fr. » 

MABIE (D') et DECANTE (R.). — Les accidents dn travail. Etude 
critique des améliorations à apporter au regime du risque pro- 
fessionnel en France. 1 vol. in-18 relié toile. (ii) .... 4 fr. » 

BEAUFRETON (M.). — Assistance pabliaue et Bienfaisance privée. 
1911.1 vol. in-18 relié toile. (in)   4 fr. » 

RODIET (D'' A.). — Les auxiliaires des médecins d'asile (ou- 
vrage couronné par rAcadémie de médecine). 1910. 1 vol. in-18 
relié toile. (iv)  3 tr. 50 

LASVI6NES. — Essai d'assistance comparée. 1911. 1 vol. in-18 
relié toile. (v),  4 fr. » 

PRÉVOYANCE: 

SICARD DE PLAUZOLES (D'). — La maternité et Ia défense 
natlonale contre Ia dépopulation. 1909. 1 vol. in-18 relié 
toile. (i)  4 fr. » 

DECANTE (R.). — La lutte contre Ia prostítution. Avec préface par 
Henri Turot. 1909. 1 vol. in-18 relié toile (ii) .... 4 fr. 

DUBIEF (DO- — L'appientissage et Tenseignement (echniqne, 1 vol 
relié toile (iii)  6 fr. 

VIVIANI(B.), ministre da Travail. — Les retraítes oaviières et pay 
sannes, avec préface. 1910.1 vol. in-18 relié toile. (iv). 6 fr. 

OLPHE-QALLIARD (Q). — Les caisses de prêts sur Thonneur 
1913. 1. vol.in-18, relié toile (v)  4 fr » 

HYGIÈNE : 

MARTIAii (D' R.). — Hygiène individnelle da travailleur. Avec 
préface de M. le sénateur Strauss. 1907. 1 volume in-18 relié 
íuile (i)   4 fr. > 

MABIE (D' A.). — La pellagce. Avec une préface de M. le profes- 
seur Lombroso. 1908. I vol. in-18 relié toile. (-ii) 4 fr. » 
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BEBNARD (M.). — Pour protései Ia santé pabligae. Avec une pré- 
face du D' Fernand Dubief, ancien ministre de VIntérieur. 1909. 
1 volume in-18 relié toile. (iii)  4 fr. » 

BEBNABD (M.). — L'hygiène pnbliaue obligatoire en France. La 
lutte administrative contre le choléra et les autres maladies 
transmissibles, avec préface du D' A. Marie. 1910. 1 vol. in-18 
relié toile. (iv)  4 fr. » 

BRETON (J.-L.). — Leplomb. 1910.1 vol. in-18 relitoile.(v) 4 ír. » 
MIBABEN (G.). — La fumée divine (opium). Ia lutte antitoxique. 

1912.1 vol. in-18 relié toile. (vi)  4 fr, » 

DÉMOGRAPHIE ; 
BRON (D' G.). — Les origines sociales de Ia maladie. Avec préface 

du D'A. Marie. 1908.1 vol. in-18 relié toile. (i)  3 fr. 50 
WAHL (DO. — Le crime devant Ia science. 1910. 1 volume in-18 

relié toile. (ii)    4 fr. > 
BOECEEL (P.). — L'édncation sociale des races noites. 1911.1 vol. 

in-18 relié toile. (m)  3 fr. 50 

BIBLIOTHÈQUE PACIFISTE INTERNATIONALE 

PUDLIÉE SOUS LA DinECTION DE Stéfane-Pol 

Ilonorée de Ia soascripUon des Ministères de Vlnslruction publújue et da Commerçe 

Ont paru : 

BEAUQUIEB (Ch.). Ed. GIRETTI et STEFANE-POL. - France et 
Italie, avec préface de M. Berthelot de Ylmiitia. 1904. 1 volume 
in-18   1 fr. » 

DUMAS (J.). — La colonisation (Essai de doctrine pacifiste), avec 
préface de Ch. Gide. 1904.1 vol. in-18   1 fr. 25 

ESTOURNELLES DE CONSTANT (D'). — France et Angleterre. 
1904.1 vol. in-18   1 fr. » 

F0IOT (J.). — Français et Anglais devant Tanarchie européenne. 
1904. 1 vol. in-18   1 fr. » 

FOLLIN (H.). — La marche vers Ia paix. 1903.1 vol. in-18. O fr. 75 
FONTANES (E.). — La guerre, avec préface de F. Passy. 1904. 1 vol. 

in-18   O fr. 50 
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JACOBSON (J.-A.)- — Le piemier giand procès International de Ia 
Haye (notes d'un témoin). 1904. 1 vol. in-18  O fr. 50 

IiAFARGUE (A.). — L'orientatíon bumaine. 190'i. 1 volume 
in-18   1 fr. » 

/ LA GBASSEBIE (B. de). — De Tensemble des moyens de lá solu- 
tion paoifiste. 1905.1 vol. in-18  •  1 fr. > 

MESSIMY. — La paix armée. (La France peut en alléger le poids). 
1903. 1 vol. in-18    O fr. 75 

MOCH (G.). — Vers Ia fédéiation d'Occident. Désaimons les Alpes. 
1905. 1 vol. in-18, aver 6 graphiques  O fr. 50 

NATTAN-LABBIEB. — Les menaces des guerres futures. 1904. 1 vol. 
in-18   1 fr. » 

NOVICOW (J.). — La possibilité du bonheur. 1904. 1 volume 
in-18   2 fr. » 

PASSY (Fr.). — Historiçiue du mouvement de Ia paix. 1904. 1 volume 
in-18   O fr. 75 

PBUDHOMMEAUX (J.). — Coopération et pacification. 1904. 1 vol. 
in-18   1 fr. > 

BICHET (Ch.). — Fables et récits paciHiues, avec une préface de 
Sully-Prudhomme. 1904. 1 vol. in-18  1 fr. » 

■ RTTYSSEN (Th.). — La philosophie de Ia paix. 1904. 1 volume 
in-18   O fr. 75 

SEVEBINE. — A Sainte-Hélène, pièce en 2 actes. 1904.. 1 volume 
in-18   1 fr. > 

SPALIEOWSKI (Ed.). — Mortalité et paix armée, avec une préface de 
C. Flammarion. 1904. 1 vol. in-18   O fr. 50 

STÉFANE-POL. — L'esprit militaire. (Ilistoire sentimentale). 1904. 
1 vol. in-18  2 fr. » 

STÉFANE-POL. — Les deux évangiles. Considérations sur Ia peine de 
mort, le duel, Ia guerre, etc. 1903. 1 vol. in-18  O fr. 50 

8UTTNER (B® de). — Souvenirs de guerre. 1904. 1 volume 
in-18   O fr. 50 
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PETITE ENCYCLOPÉDIE 
SOCIALE ÉCONOMIQUEET FINANCIÈRE 

Leçons d'économie politiaue, par André Liesse, avec une préface 
de Courcelle-Seneuil, de Tlnstitut. 1 vol. in-18 (i), 1892 3 fr. » 

La réforme des frais de justice, par E. Manuel et R. Louis, 
docteurs en droit, 2® édition, 1 vol. in-18 (ii), 1892.. 3 fr. » 

Code manuel de droit industriei, par M. Dufoubmantelie. 3 vol. 
in-18 (iii-v) : 

— LéKislation ouvrière en France et à TEtranger. 2® édition, 
1 vol. in-18 (in). 1893  3 fr. » 

— Brevets d'invention. Contrefaçon, etc. 1 vol. in-18 (iv). 
1893   3 fr. » 

— Dessins et marques de íabriaue, nom commercial, concurrence 
déloyale, etc. 1 volume in-18 (v). 1894   3 fr. » 

Code manuel des électeurs et des éligibles avec formules, par A. Mau- 
GRAs, avocat-publiciste, 2® édition. 1 vol. in-18 (vi). 1898 3 fr. » 

tégislation générale des cultes protestants en France, en Algérie 
et dans les colonies, par Penel-Beaufin. 1 vol. in-18 (vii). 
1894  3 fr. » 

Commentaire de Ia loi du 27 déeembre 1892 sur Ia conciliation et 
Tarbitrage facultatifs, par A. Lelong. 1 volume in-12 (vin). 
1894  1 fr. 50 

Iiégislation générale du culte israélite cn France, en Algérie et 
dans les colonies, par Penel-Bbauíin. 1 volume in-18 (ix). 
1894  3 fr. » 

Code manuel du propriétaire-agrieulteur, par Daniel Zolla, prof. 
à l'Ecole nationale d'agrlculture de Grignon, 2= édition. 1 vol. 
in-18. (x) 1902  3 fr. 50 

Les auestions ouTières, par Léon Milhaub. 1 vol. in-18 (xi). 
1894   2 fr. 50 

Cours de droit professé dans les Ijcées de jeunes filies de Paris, par 
Jeanne Chauvin, 2® édition. 1 volume in-18 (xn), relié toile. 
1908    3 fr. 50 

Ouide ttiéoiiaue et pratiçLue, général et complet des clercs de no- 
taite et des aspirants au notariat, par Jean Martin, notaire. 1 vol. 
in-18 (xiii). 1895  3 fr. » 
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La gaestion monétaire considérée dans ses rapports avec Ia con- 
dition sociale des divers pays et avec les crises économiques, par 
Léon PoiNSARD. 1 volume in-18 (xiv). 1895   3 fr. » 

Les budgets français. Etude analytique et pratique de législation 
financifre, par MM. P. Bidoihe et A. Simonin. 3 volumes : 

— Projet de budget 1895. 1 vo!. in-18 (xv). 1895.. 3 ír. » 

— Badget de 1895 et projet de budget de 1896. 1 volume in-18 
(xvi). 1896  3 fr. » 

— Budget de 1896 et projet de budget de 1897. 1 volume in-18 
(xxii). 1897  3 fr. » 

La saisie-arrêt sur les salaires et petits traitements. 2° édition revue 
et augmentée par V. Emion. 1 vol. in-18 (xvn). 1896 3 fr. » 

La question sanitaire, dans ses rapports avec les intérêts et les droits 
de Tindividu et de Ia société, par le D' J. PiooEn. 1 vol. in-18 
(xviii). 1895  3 fr. » 

Les banques d'émission, par G. François. 1 ^volume in-18 
(xix )  3 fr. » 

La Science et Tart en économie politigue.. par René Worms. 1 vol. 
in-18 (xx. 1896   2 fr. ► 

Code de Tabordage, par Robert Frémont. 1 vol. in-18 (xxi). 
1897  3 fr. » 

L'édncation nationale, par Maurice Wolf. 1 vol. in-18 (xxin). 
18y7  3 fr. » 

Mélanges féministes, par L. Bridel. 1 volume in-18 (xxiv). 
189 7  3 fr. » 

La justice gratnite et rapide par Tarbitrage amiable, par A. Charholu, 
2' édit. 1 vol. in-18 (xxv). 1902  1 fr. » 

Fetit manuel pratique da juré d'assises, par J. Poncet. 1 vol. in-18 
(xxvi). 1898  2 fr. » 

Finances communales, par R. Acollas. 1 volume in-18 (xxvii). 
189 8  3 fr. > 

Ksquisse d'un tableau raisonné des causes de Ia production, de Ia 
circulation de Ia distribution et de Ia consommation de Ia richesse, 
par M. Tessonneau. 1 vol. in-18 (xxviii). 1898   2 fr. » 

Code manuel du chasseur, par G. Lecouffb, 3® édition. 1 vol. in-18 
(szix). 1909      2 fr, » 
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Code manuel du pêcheur, par G. Lecouffe. 2® édition. 1 vol. in-18 
(xxx). 1900  1 fr. » 

Manuel pratique des sociétés de commeice et par actions. Partici- 
pations coopératives. Syndicats professionnels. Sociétés de Secours 
mutueis. Associations et Congrégations, par A. Lambert. 1 vol. 
ume in-18 (xxxi). 1902   1 fr. 50 

Manuel de Ia propríété industrielle et commerciale, par A. Lambert. 
1 vol. in-18 (xxxii). 1903  3 fr. » 

Etudes d'économie et de législation rnrales, par R. Worms. 
1 vol. in-18 (xxxni). 1906  4 fr. » 

Code manuel du cycliste, par G. Lecouffe. 1 vol. in-18 (xxxiv). 
1909  2 fr. » 

BIBLIOTHÈQUE DES DOCUMENTS DU PROGRÈS 
PUBLIÉE SOirS LA DIREGTION DE R. Broda 

^RODA (R.) et J. DKUTSCH. — Le prolétariat International. Etude 
de psychologie sociale. 1912. 1 vol. in-18 (i)  3 fr. » 

BRODA (R.). — La fixation légale des salaires. Expériences de 
TAngleterre, de TAustralie et du Canada. 1912. 1. vol. in-8 
(II)   2 fr. 50 

ANNALES DE L'1NSTITÜT INTERNATIONAL DE SOCIOLOGIE 
PUBLIIÍES SOUS LA DIREGTION DE Reué VOFmS 

— Premier congrès tenu en 1894, 1 vol. in-8 (i)  7 fr. » 
— Deuxième congrès tenu en 1895.1 vol, in-8o (ii) .. 7 fr. » 
— Travaux de Tannée 1896. 1 vol. in-8'' (m)  7 fr. > 
— Tioisième congrès tenu en 1897. 1 vol. in-8<' (iv)  10 fr. » 
— Travaux de Tannée 1898.1 vol. in-8<> (v)  10 fr. • 
— Travaux de Tannée 1899. 1 vol. in-8''(vi)  7 fr. » 
— Quatrième congrès tenu en 1900. 1 vol. in-8o (vii).. 7 fr. » 
— Travaux des années 1900 et 1901. 1 vol. in-8'' (viii) 7 fr. » 
— Travaux de Tannée 1902. 1 vol. in-8''(ix)..  7 fr. » 
— CinçLuième congrès tenu en 1903 : Rapports de Ia sociologie et de 

Ia psychologie. 1 vol. in-SB (x)    8 fr. » 
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— Sixième congrès tenu en 1906 : Les luUes sociales. 1 vol. in-S" 
(xi)  10 fr. « 

— Septième congrès tenu en 1909 : (xii-xiii). La solidarité sociale 
dans le temps et dans Tespace, 1 vol. in-8° (xii)  7 fr. « 

— La solidarité soeiale, ses formes, son prineipe,. ses limites, 1 vol. 
in-S" (xiii)  7 fr. » 

TABLE GÉNÉRALE DES RÉFÉRENCES DE JURISPRÜDENCE 

aux recueils, Sirey, Dalloz, Gazette du Palais, Gazette des tribu-" 
naux, et des Pandectes françaises, classée par ordre chronolo- 
gique depuis 1845 jusqu'à 1910 inclu.s, par Joseph Jouclar. 
Licencie en droit, amué à Briançon. 

Deux forts voluiijes in-4" carrú   75 fr. » 

En Distribution : 

Catalogue des ouvrages du fonds (envoi sur demande) grátis 
Catalogue des thèses de doetorat en droit (à 1912 inclus).. 2 fr. 
Catalogue des ouvrages de droit (occasion). Envoi sur de- 

mande   grátis 
Catalogue des ouvrages classiçLues à Tusage des étudiants en droit. 

(Envoi sur demande)  grátis 
Bibliographie générale et complète des ouvrages de droit et de juris- 

prudence classée dans Tordre des Codes avcc table alpliabétigue des 
matiéres et des noms des auteurs, 1 vol. in-S"   1 fr. 50 



PÉRIODIQUES 

REVÜE DU DROIT PUBLIC ET DE LA SCIENCE POLITIQUE 

EN FRANCE ET A L'ÉTRANGER 

roMiicE PAR F. Larnaude 

PUBLIIÍE SOUS LA DIKECTIO») DE M. GaStOIl JèZO 

Avec Ia collaboration des plus éminents professeurs des Universités 
de France, Allemagne, Angleterre, Autriche-Hongrie, Australie, 
Belgique, Canada, Chili, Danemark, Espagne, Etats-Ünis, Grèce, 
Hollande, Italie, Japon, Norvège, Portugal, Roumanie, Russie, 
Suède, Suisse, Turquie. 

Parait tous les trois mois depuis 1894, par fascicule de plus de 200 p. 
gr. in-8. Chaque année forme un três tort volume. Prix. 20 fr. ♦ 

Abonnement annuel : France : 20 fr. Etranger :   22 fr. 50. 
Le numéro   .*  5 fr. » 

La collectíon complète comprenant : 1'" sÉrie (direction Larnaude, 
1894-1903) et, 2= série (direction Jèze 1904-1912) avec abonne- 
ment à Tannée 1913. Prix réduit . 325 fr. ► 

La deuxième série seule, années 1904 à 1912 avec abonnement à 
Tannée 1913  '  160 fr. » 

REVUE DE SCIENCE ET DE LÉGISLATION FINANCIÈRES 

rUBLiÉE SOUS LE PATIIONAGE DE 

MM. Casimir Périer, Ribot, Stourm, Berthélemy, 

Chavegrin, Esmein et Hauriou 

ET SOUS LA DIHECTIOS DE M. GaStOn JèZÔ 

Avec Ia collaboration des nieml)res les plus éminents du Conseil d'Etat, 
de Ia Cour des comptes, de Tlnspection des finances, des professeurs 
des universités de France, Allemagne, Australie, Belgique, Etats- 
Unis, Grèce, Italie, Roumanie, Suisse. 

Parait tous les trois mois depuis 1903,par fascicule de prèsde 200 pages 
gr. in-8. Chaque année forme un três fort volume. Prix. 18 fr. » 

Abonnement annuel : France : 18 fr. Etranger: 20 fr. » 
Le numéro    5 fr. » 

La coUection complète (années 1903 à 1912) avec abonnement à 
Tannée 1913. Prix réduit   160 fr. » 
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REVUE INTERNATIONALE DE SOCIOLOGIE 
puBLiÉE sous LA DIHECTION DE M. Roné Worms 

Secrétaire général de VInsliiül inlernalionaí de sociologie el de Ia Sociélè 
de sociologie de Paris 

Avec Ia collaboration des membres de Tlnstitut international de so- 
ciologie et des principaux sociologues du monde entier 

Parait tous les mois depuis 1893, par fascicule de 80 pages gr. in-8. 
Chaque année forme un três fort volume. Prix   18 fr. » 

Abonnement annuel : France : 18 fr. Etranger :  20 fr. » 
Le numéro  "  2 fr. » 

La collection complète (année 1893 à 1912 incius, avec abonnement á 
Tannée 1913) Prix réduit  270 fr. 

REVUE BIBLIOGRAPHIQUE 
des ouvrages de Droit, de Jurisprudence, d'Économie politique, 

de Science financière et de Sociologie 
Parait tous les mois depuis 1894, par fascicules de 16 pages gr. in-8. 

Les abonnements partent du 1" janvier de chaque année. 
Abonnement annuel : France ; 1 fr. Etranger : .... 1 fr. 50. 

Le numéro   O fr. 10 

LE MOUVEMENT SOCIALISTE 
DiRECTEUR : Hubcrt Lagardelle 

Parait tous les mois depuis 1899, par fascicule de 80 pages, gr. in-8. 
Chaque année forme un fort volume. Prix   15 fr. » 

Abonnement annuel : France : 15 fr. Etranger :  18 fr. » 
Le numéro   1 fr. 50 

LES DOCUMENTS DU PROGRÈS 
puBLiÉs sous LA. DiRECTioN DU D"' Rodolphe Broda 

Parait tous les mois depuis 1907, par fascicule in-8. Chaque année 
forme 2 volumes. 

Abonnement annuel ; France 10 fr. : Etranger'  12 fr. » 
Le numéro    1 fr. » 

La collection complète (1907 à 1912) avec abonnement à 
Tannée 1913   60 fr. ► 

LE DEVENIR SOCIAL 
{Revue internationale d'économie, d'h{stoire et de philosophie). 

La collection complète (1895-1898). 4 forts volumes fr. in-8 50 fr. 

Sáirit-Amand (Cher). — Imprimerie Bussière. 
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